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Les fonctions et les affections de la langue dans le Corpus 

Hippocraticum 
 
 

Introduction 
Dans ce travail, nous nous proposons d’étudier les fonctions et les 

affections de la langue telles qu’elles sont décrites dans le Corpus 

Hippocraticum.  

Pour mener à bien notre travail, nous prendrons en considération, 

d’une part, l’anatomie, la physiologie et la pathologie linguales et, 

d’autre part, l’étude des symptômes qui, quoique provenant de maladies 

localisées dans d’autres organes du corps humain, se manifestent pourtant 

sur la langue. 

En outre, la comparaison des données établies par les médecins du 

Corpus Hippocraticum sur la physiologie et la pathologie de la langue 

avec celles fournies par leurs prédécesseurs permettra de mieux cerner 

l’apport de la médecine hippocratique dans ce domaine de la 

stomatologie. 
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Chapitre I. Anatomie et physiologie de la langue 

 

1. L’anatomie humaine de la langue 

 

Située dans la cavité buccale et bien protégée par « les solides 

créneaux des dents »1, la langue, ἡ γλῶσσα, est composée, selon les 

médecins du Corpus Hippocraticum, des parties suivantes : la pointe2, la 

partie supérieure3, la partie postérieure4 et attachée à la base, l’épiglotte, 

ἡ ἐπιγλωττίς, qu’ils considèrent comme appartenant aussi à la bouche5. 

La langue est humide (ἔνυγρη)6, molle (ἀραιή) et spongieuse, 

(σπογγώδεα)7, souple (μαλθακή)8, auquel cas elle est plus lente à subir 

                                         
1 Ep. IX, 394, 21-22 Li : Λαλιῆς μήτηρ / γλῶσσα, ψυχῆς ἄγγελος, πυλωρεῦσα 

τὴν γεῦσιν, ὀχυροῖς ὀδόντων / θριγκοῖσι πεφρούρηται 
2 Dieb. Judic. IX, 298, 12-13 Li = 2, 15-16 Potter : καὶ ἐν ἄκρῃ τῇ / γλώσσῃ 

ταὐτὸ τοῦτο γεγένηται ; Prorhh. II, 62, Li = 30, 33, Potter : ἐς τὴν γλῶωσαν 

ἄκρην. Cf. Soph. Aj. 238 : ἡ γλῶσσα ἄκρα « l’extrémité de la langue ». 
3 Loc. Hom. VI, 302, 25 Li = XIV, 1, 9 Joly : ἡ γλῶσσα τὰ ἄνω χλωρὴ γίνεται. 
4 Morb. VII, 46, 1 Li = II (2), XXVIII (XVII), 1, 9-10 Jouanna : φλεγμαίνει 

τοὔ/πισθεν τῆς γλώσσης. 
5 Cord. IX, 80, 4 Li =  II, 4. Sur le rôle de l’épiglottis, voir Migliorini 1992. 
6 Carn. VIII, 606, 16-17 Li. = XVII, 4, 22-23 Joly : ... ὥσπερ τὸ στόμα καὶ ἡ 

γλῶσσα καὶ τὰ ἄλλα χεί/λεα ἔνυγρά ἐστιν. 
7 Acut. (Sp.) II, 412, 2 Li = L. IX, 2, 11 Joly : (γλῶσσαν)... ἀραιὴν ἐοῦσαν καὶ 

σπογγώδεα. 
8 Acut. (Sp.) II, 412, 4 Li = 6, L, IX, 2, 14 Joly. 
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le mal9, plate (πλατέη)10 et mobile (εὔκαμπτος)11. Ceux qui ont une âpre 

voix ont aussi la langue peu âpre, ὑποτρηχής12. Elle semble partagée en 

deux (τὸ παρὰ δικροῦν τῆς γλώσσης)13 du fait qu’elle est double. 

La couleur de la langue est en rapport avec les quatre humeurs : jaune 

avec la bile jaune, rouge avec le sang, noire avec la bile noire et blanche 

avec le flegme14. 

Les veines sublinguales15, nombreuses et étroites16, sont incisées17 en 

cas d’angine18, d’ulcérations linguales19, de jaunisse20 de gonflement des 

                                         
9 Epid. V, 80,  3-4, Li  = 2 (1), 8, 4-5 Smith : αἱ δὲ μαλθακαὶ καὶ βραδύτεροι 

ἐς ἁμαρ/τωλίην. 
10 Acut. (Sp.) II, 412, 3  Li = 6, L, IX, 2, 13 Joly. 
11 Acut. (Sp.) II, 412,  5 Li = 6, L, IX, 2, 14 Joly. 
12 Epid. V, 80, 1-2 Li. = 2 (1), 8, 1-2 Smith : Τὰς φωνὰς οἱ τρηχέας φύσει 

ἔχοντες, καὶ αἱ / γλῶσσαι ὑποτρηχεῖς... 
13 Dieb. Judic. IX, 298, 11 Li = 2, 14 Potter. 
14 Epid. V, 318, 5-8 Li = VI, 5, 8 Smith : Γλῶσσα οὖρον σημαίνει˙ γλῶσσαι 

χλωραὶ χολώδεις, τὸ δὲ χολῶδες ἀπὸ πίονος ˙ ἐρυθραὶ δὲ ἀφ᾽ αἵματος ˙ 

μέλαιναι δὲ ἀπὸ μελαίνης χολῆς ˙ αὖαι δὲ ἀπὸ ἐκκαύσιος λιγνυώδεος καὶ 

μητρῴου μορίου ˙  λευκαὶ δὲ ἀπὸ φλέγματος.  
15 Acut. (Sp.) II, 410, 6-7 Li. = L. IX, 2, 7-8 Joly : διὰ τὰς φλέβας τὰς ὑπὸ / τὴν 

γλῶσσαν  ; Acut. (Sp.) II, 412, 7-8 Li. = L. IX, 2, 16-17 Joly : καὶ τὰς ὑπὸ / τὴν 

γλῶσσαν φλέβας ; Epid. V, 336, 8 Li. = VI, 7, 1, 62 Joly : καὶ ὑπὸ γλῶσσαν ; 

Morb. VII, 54, 5 Li. = II, XXXVIII (XXVII), 2, 3 Jouanna : καὶ τὰς φλέβας τὰς ὑπὸ 

τῆι γλώσσῃ. 
16 Oss. IX, 182, 17-18 Li = 12, 10-11 Potter : ἀπὸ δὲ αὐτῆς ἐς / τὴν γλῶσσαν 

πολλαὶ καὶ λεπταί. 
17 Notons que les veines sublinguales ne figurent pas dans le Corpus 

Aristotélicien. Voir à ce propos, Cootjans 1991, 58. Les saignées étaient aussi 
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hypochondres par interruption du souffle21, d’arrêt de l’air dans les 

veines22, d’affection aiguë des voies respiratoires23 et de perte brusque de 

la parole24.  
                                                                                                                         

pratiquées par Dioclès de Caryste, cf. Wellmann Fr. 39 = Caelius Aurelianus, Acut. I, 

12, 101 ; Wellmann Fr. 89 = Galien WI, 169, 4 K. 
18 Acut. (Sp.) II, 412, 5-9 Li = L. IX, 3, 15-19 Joly : ὥστε ταχέως ἀποπνίγεσθαι, 

ἢν μή τις ταχέως βοηθῇ / φλεβοτομίην τε ποιεύμενος ἀπὸ βραχιόνων καὶ ἀπὸ 

τὰς ὑπὸ / τὴν γλῶσσαν φλέβας ὑποτάμνων καὶ φαρμακεύων τοῖσιν / 

ἐκλεικτοῖσι καὶ ἀναγαργαρίζων θερμοῖσι καὶ κεφαλὴν / ξυρέων ; Loc. hom. VI, 

322, 21-24 Li = XXX, 1, 16-20 Joly : Κύναγχος ἀπὸ αἵματος γίνεται, ὅταν τὸ / 

αἷμα παγῇ ἐν τῇσι φλεψὶ τῇσιν ἐν τῷ τραχήλῳ ˙ τούτῳ ἀπὸ τῶν ἐν τοῖσιν γύοισι 

φλεβῶν αἷμα ἀφαιρεῖν, / καὶ αἷμα κάτω ὑπεξάγειν, ὡς τὸ τὴν νοῦσον παρέχον 

/ τοῦτο κατασπασθῇ ˙ 
19 Loc. hom. VI, 322, 24-25 Li = XXX, 1, 20-21 Joly : καὶ γλῶσσαν, ὁπόταν 

ἕλκεα ἔχῃ / μεγάλα, ὡσαύτως εὐτριπιστέον.  
20 Morb. VII, 54, 5 Li = II, XXXVIII (XXVII), 2, 2-3 Jouanna  : Ὅταν οὕτως 

ἔχῃ, / πρῶτον μὲν τὰς φλέβας τὰς ὑπὸ τῆι γλώσσῃ ἀποσχᾶν. 
21 Acut. (Sp.) II, 400, 1-8 Li. = L. IV, 1, 20-2, 5 Joly : Φλεγμαίνοντα 

ὑποχόνδρια ἐπὶ πνευμάτων / ἀπολήψει, φρενῶν ἐντάσιες, πνευμάτων 

προστάσεις ὀρ/θοπνοίης ξηρῆς, οἷσι  μὴ πῦον ὕπεστιν, ἀλλὰ ὑπὸ πνευ/μάτων 

ἀπολήψιος τὰ πάθεα ταῦτα ὑπογίνεται, καὶ ἥπα/τος περιωδυνίαι καὶ σπληνὸς 

βάρεα καὶ ἄλλαι φλεγ/μασίαι τε καὶ ὑπὲρ περιωδυνίαι καὶ συστροφαὶ / 

νοσημάτων οὐ δύνανται λύεσθαι, ἤν τις πρῶτον έπιχειρῇ / φαρμακεύειν ˙ 2 

ἀλλὰ φλεβοτομίη τῶν τοιῶνδε ἡγε/μονικόν ἐστιν.    
22 Acut. (Sp.) II, 406, 11 - 408, 1-3 Li. = VIII, 1, 15-17 Joly : Ἀλλὰ χρὴ τοὺς 

τοιούτους προπυριῶντα / φλεβοτομεῖν ἐν ἀρχῇ εὐθέως μετεώρων ἐόντων 

πάντων / τῶν λυπεόντων ρευμάτων. 
23 Morb. VII, 126, 8-10 Li = III, 7, 19-22 Potter : Τοῦτον ἢν θεραπεύῃς, τὴν 

κάτω κοιλίην ὡς / τάχιστα καθῆραι κλύσματι εὖ, καὶ ἀπὸ τῶν / ἀγκώνων  καὶ 

τῆς ρινὸς καὶ τῆς γλώσσης καὶ / πάντοθεν αἷμα ἀφιέναι. 
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2. La physiologie de la langue 

2. 1. Esquisse de la physiologie générale chez Hippocrate : le 

cerveau en tant que siège de la connaissance et de l’affectivité 

Afin de mieux comprendre les fonctions de la langue, il est 

indispensable d’étudier d’abord la physiologie générale, telle qu’elle est 

établie dans les traités des médecins du Corpus Hippocraticum. 

Possédant la fonction la plus importante chez l’homme25, le cerveau, « 

quand il est en bonne santé »26, est le premier organe à recevoir l’air27,  
                                                                                                                         

24 Acut. (Sp.) II, 402, 10 - 404, 5 Li = L. VI, 1, 16-21 Joly : Τὸ δὲ ἄφωνον 

ἐξαίφνης φινέσθαι, φλε/βῶν ἀπολήψεις λυπέουσιν, ἢν ὑγιαίνοντι τόδε συμβῇ / 

ἄνευ προφάσιος ἢ ἄλλης αἰτίης ἰσχυρῆς. Φλεβοτομεῖν / οὖν τὸν βραχίονα τὸν 

δεξιὸν τὴν ἔσω φλέβα καὶ ἀφαιρεῖν / τοῦ αἵματος κατὰ τὴν ἕξιν καὶ τὴν 

ἡλικίην διαλογι/ζόμενον τὸ πλεῖον καὶ τὸ ἔλασσον. 
25 Morb. Sacr. VI, 390, 16, 10 Li = XIX, 1-2 : Jones : τὸν ἐγκέφαλον δύνα/μιν 

ἔχειν πλείστην. 
26 Morb. Sacr. VI, 390, 12 Li = XIX, 4 Jones : ἢν ὑγιαίνων τυγχάνῃ. Sur le 

fonctionnement du cerveau dans le Corpus Hippocratique, voir Phillips 1957. 
27 Sur la double fonction de la respiration, voir Miller 1948, 175. Diogène 

d’Apollonie (Ve siècle av. J-C.) fut le premier à penser que l’air est l’élément 

primordial dans la nature mais aussi l’élément qui contient en lui-même de 

l’intelligence ou de la pensée en raison de sa nature (Miller 1948, 170. Diels – Kranz 

1956, vol. II, 61, 11 ; 62, 7 : καί μοι δοκεῖ τὸ τὴν νόησιν ἔχον εἶναι ὁ ἀὴρ 

καλούμενος). Selon le philosophe grec, les perceptions sensorielles et l’intelligence 

(νόησις) résultent du mélange de l’air extérieur, qui pénètre dans le corps par 

l’intermédiaire de ses divers organes de sensations, avec l’air intérieur, qui se trouve 

autour du cerveau, en rapport avec l’air dans le cœur ou le thorax (Thphr. Sens. 39-

48) ; Miller procède à une analyse  critique de la théorie de Diogène, ce qui éclaircit 

au mieux ses principes de physiologie. Voir aussi l’interprétation donnée par Beare 
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qui véhicule le pneuma, à savoir « des particules qui naissent des objets 

qui nous entourent »28. Ensuite, l’air se disperse dans le reste du corps en 

passant d’abord par le ventre, qui en reçoit la plus grande quantité, et de 

là par les poumons et les veines29. 

Le cerveau, étant creux, retient l’air, récupérant ainsi sa vigueur, tout  

ce qu’il comporte de la pensée et de la compréhension30 ainsi que sa 

netteté, son acribie31. 

Une des fonctions primordiales du cerveau est de faire office 

d’interprète (ἑρμηνεύς) des effets que l’air, source de la connaissance 

(φρόνησις, σύνεσις)32, produit33. En d’autres termes, le cerveau 

                                                                                                                         
1906, 258-60, sur l’ensemble de la théorie du philosophe présocratique). 

28 Saban 1999, 42.  
29 Morb. Sacr. VI, 390, 17-18 Li = XIX, 11-13 Jones : ἐς τὸν ἐγκέφαλον 

πρῶτον / ἀφικνεῖται, καὶ οὕτως ἐς τὸ λοιπὸν σῶμα σκίδναται / ὁ ἀὴρ ; Morb. 

Sacr. VI, 372, 14-17 Li = X, 13-18 Jones : ὅταν γὰρ λάβῃ ἄνθρωπος / κατὰ τὸ 

στόμα καὶ τοὺς μυκτῆρας τὸ πνεῦμα, / πρῶτον μὲν ἐς τὸν ἐγκέφαλον ἔρχεται, 

ἔπειτα / δὲ ἐς τὴν κοιλίην τὸ πλεῖστον μέρος, τὸ δὲ ἐπὶ τὸν / πλεύμονα, τὸ δὲ ἐπὶ 

τὰς φλέβας. ἐκ τούτων δὲ σκίδναται ἐς τὰ λοιπὰ μέρεα κατὰ τὰς φλέβας. 
30 Morb. Sacr. VI, 390, 18-20 Li = XIX, 13-15 Jones: ... ὁ ἀὴρ, καταλελοιπὼς 

ἐν τῷ ἐγκεφάλῳ ἑωυτοῦ / τὴν ἀκμὴν καὶ ὅ τι ἂν ᾖ φρόνιμον τε καὶ γνώμην / 

ἔχον. 
31 Morb. Sacr. VI, 392, 3 Li = XIX, 20-21 Jones : ὥστε μηκέτι εἶναι / ἀκριβής.  

Voir Pigeaud 419. 
32 Tout comme Jones (1952, 179), Pigeaud  (1980, 419) pense qu’il est douteux 

que l’auteur distinguât clairement les différents termes renvoyant à la notion de 

connaissance (σύνεσις, φρόνησις, φρόνιμον, γνώμη, διάγνωσις) auxquels il ajoute 

la force (ἀκμή) et l’acribie, la distinction (ἀκριβής). Sur l’emploi de φρόνησις chez 
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fonctionne comme un « instrument de médiation »34 au niveau de la 

connaissance elle-même qui est « d’abord un phénomène objectif, dans la 

mesure où elle existe hors du cerveau et s’identifie avec la substance air 

»35. En tant que décodeur, interprète et messager36 de la connaissance, le 

cerveau est donc capable de réaliser le passage du signifiant au signifié37. 

                                                                                                                         
Hippocrate, voir Huffmeier 1961; Montgomery 2002 ; sur le vocabulaire de 

l’intelligence in Vict. I, 35, voir Byl 2002 ; voir aussi Jouanna 1966. 
33 Morb. Sacr. VI, 390, 11-13 Li = XIX, 2-5 Jones : οὗτος γὰρ / ἡμῖν ἐστι τῶν 

ἀπὸ τοῦ ἠέρος γινομένων ἑρμηνεύς, ἢν ὑγιαίνων τυγχάνῃ ˙ / τὴν δὲ φρόνησιν ὁ 

ἀὴρ / παρέχεται ; Morb. Sacr. VI, 392, 4 Li = XX, 1-2 Jones : Διὸ φημὶ τὸν 

ἐγκέφαλον εἶναι τὸν / ἑρμηνεύοντα τὴν σύνεσιν ; Morb. Sacr. VI, 394, 2-3 Li = 

XX, 29-31 Jones : ὡς οὖν καὶ τῆς / φρονήσιος τοῦ ἠέρος πρῶτος αἰσθάνεται 

τῶν ἐν / τῷ σωμάτι ἐόντων. 
34 Pigeaud 1980, 420. 
35 Pigeaud 1980, 420. 
36 Morb. Sacr. VI, 390, 16, 15-16 Li = XIX, 9-10 Jones : ἐς τὴν σύνεσιν ὁ 

ἐγκέφαλός / ἐστιν ὁ διαγγέλλων. 
37 Pigeaud 1980, 421, 425. Le rôle primordial qu’assume le cerveau au cours du 

processus cognitif se retrouve chez Alcméon de Crotone (VIe siècle av. J.-C.) (Diels-

Kranz 1956, vol. I, 24, 211 : A5, 212 : A8, 212-213 : A10). Le penseur médical 

considérait le cerveau comme le point d’aboutissement de la perception auquel sont 

transmis tous les changements des organes sensoriels par l’intermédiaire des « pores » 

qui y sont en quelque sorte associés (Voir aussi Miller 1948, 169-70 ; Longrigg 1993, 

51-60. Sur l’interprétation peu fiable de la doctrine d’Aclméon, voir Miller 1948, 169, 

n. 2. L’auteur soutient que la véritable conception d’Alcméon sur la fonction du 

cerveau n’est pas décelable en raison de la nature fragmentaire du texte. Cette opinion 

est également partagée par Beare 1906, 251-52). 

Selon Théophraste, Alcméon fut également le premier philosophe grec à 

distinguer entre la perception et la compréhension et à appliquer cette distinction pour 
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Considéré comme l’organe central dont la fonction primordiale est 

d’interpréter la connaissance38, à savoir l’information lui arrivant de 

l’extérieur au moyen de l’air, le cerveau est également à l’origine de 

l’affectivité et de l’émotivité, de la compréhension et du discernement, 

qui intervient même à l’intérieur des sensations et des sentiments39. Cela 

                                                                                                                         
différencier les animaux, qui ne possèdent que la perception,  de l'homme, qui est 

pourvu à la fois de la perception et de la compréhension (Diels-Kranz 1956, vol. I, 24, 

214 : B1a, 211 : A5). La notion de compréhension est rendue par le verbe suniêmi 

(συνίηµι) dont le sens primordial indique l’acte de « rassembler ». Ainsi il est fort 

possible qu’Alcméon entendait que les humains sont en mesure de saisir et de lier des 

informations fournies par toutes les sensations d’une manière telle que les animaux ne 

le peuvent pas (Solmsen 1961, 151), ceux-ci n’étant capables que de réaliser la simple 

corrélation entre des faits à partir de diverses sensations. La différence de 

fonctionnement entre le cerveau animal et le cerveau des humains réside dans la 

capacité de ceux-ci d’établir des inférences et de formuler des jugements (Diels-

Kranz 1956, vol. I, 214 : B1. Pour certains savants, on retrouve des traces de 

l’épistémologie d’Alcméon dans le Phédon de Platon (96a-B = A11) où Socrate 

rapporte que c'est le cerveau qui fournit les sensations de l'ouïe, de la vue et de 

l'odorat. Cela correspond apparemment à la théorie d’Alcméon sur le cerveau comme 

l'organe sensoriel central. Voir à ce propos Barnes 1982, 149-50. 

Sur l’influence qu’a pu exercer la théorie d’Alcméon sur Hippocrate, voir Diels-

Kranz 1956, vol. I, 64 C 3a ; Wellman 1922, 290-312 ; Diller, 1934, 113 et note 176 ; 

Wilamowitz 1901, 2-23 ; Miller 1948, 169, n. 1.   
38 Sur le rôle du cerveau comme siège de la pensée, voir Jouanna 1999, 181-208, 

277-279, 356. 
39 Morb. Sacr. VI, 386, 15-21 Li = XVII, 1-9 Jones : Εἰδέναι δὲ χρὴ τοὺς 

ἀνθρώπους, ὅτι ἐξ / οὐδενὸς ἡμῖν αἱ ἡδοναὶ γίνονται καὶ εὐφροσύναι / καὶ 

γέλωτες καὶ παιδιαὶ ἢ ἐντεῦθεν, καὶ λῦπαι / καὶ ἀνίαι καὶ δυσφροσύναι καὶ 

κλαυθμοί, καὶ / ἀκούομεν καὶ διαγιγνώσκομεν τά τε αἰσχρὰ καὶ / καλὰ καὶ 
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met en valeur la prééminence absolue que les médecins du Corpus 

Hippocraticum ont accordée à la connaissance40. 

La constatation faisant du cerveau le siège de la connaissance et des 

sentiments retire au diaphragme (αἱ φρένες) et au cœur (καρδίη) toute 

fonction dans l’exercice de la sensibilité intelligente41. 

Le diaphragme, étant dépourvu de pensée et d’intelligence, a reçu le 

nom de φρένες par hasard. En effet,  les sentiments qui semblent être à 

l’origine du diaphragme sont provoqués par la commotion qu’il reçoit en 

raison de sa faible épaisseur ainsi que de la minceur et la fragilité de sa 

nature. N’ayant pas de cavité en lui-même pour recevoir les impressions 

bonnes ou mauvaises42, le diaphragme est ébranlé par ces deux sortes 

                                                                                                                         
κακὰ καὶ ἀγαθὰ καὶ ἡδέα καὶ ἀήδεα, τὰ / μὲν νόμῳ διακρίνοντες, τὰ δὲ τῷ 

συμφεροντι / αἰσθανόμενοι. 
40 À ce propos, voir aussi Pigeaud 1980, 423. 
41 Sur le diaphragme et le cœur comme sièges de l’intelligence et des sentiments, 

voir Biraud 1984, Bolleli 1948 ; Cheyns 1980, 1985 ; Darcus 1979 ; Duminil 1983 ; 

Guillaumont 1950 ; Ireland & Steel 1975 ; Justesen 1925 ; Larock, 1930 ; Redfield 

1985 ; Plamböck 1959 ; Simon 1968 ; Sullivan 1977, 1988a, 1988b, 1989a, 1989b, 

1994, 1995a, 1995b, 1999 ; Vivante 1956 ; Webster 1957 ;  Stefanelli 2006 ; 

Willamovitz-Moellendorff 1927. 
42 Morb. Sacr. VI, 392, 5-12 Li = XX, 2-12 Jones : αἱ δὲ φρένες ἄλλως / ὄνομα 

ἔχουσι τῇ τύχῃ κεκτημένον καὶ τῷ νόμῳ, / τῷ δ᾽ ἐόντι οὔκ, οὐδὲ τῇ φύσει, οὐδὲ 

οἶδα ἔγωγε / τίνα δύναμιν ἔχουσιν αἱ φρένες ὥστε νοεῖν τε / καὶ φρονεῖν, πλὴν 

εἴ τι ὥνθρωπος ὑπερχαρείη ἐξ / ἀδοκήτου ἢ ἀνιηθείη, πηδῶσι καὶ ἅλσιν 

παρέχου/σιν ὑπὸ λεπτότητος καὶ ὅτι ἀνατέτανται μάλιστα / ἐν τῷ σώματι, καὶ 

κοιλίην οὐκ ἔχουσιν ἐς ἥντινα χρὴ δέξασθαι ἢ ἀγαθὸν ἢ κακὸν προσπῖπτον, / 

ἀλλ᾽ ὑπ᾽ἀμφοτέρων τούτων τεθορύβηνται διὰ / τὴν ἀσθενείην τῆς φύσιος. Sur 
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d’impressions. Le diaphragme n’est donc affecté par aucune sensation 

avant les autres parties du corps43. 

Tout comme le diaphragme, le cœur est agité sous l’effet d’une 

émotion pour les raisons suivantes : le cœur renferme les veines qui 

venant de tout le corps aboutissent en à lui en sorte qu’ il ressent la 

souffrance ou la tension qui survient dans le corps au même titre que les 

autres parties de celui-ci44. 

Le diaphragme et le cœur ne se remplissent donc que de sentiments. 

Par contre, le cerveau est la cause (αἴτιος) à la fois de la connaissance et 

de tous les sentiments45. 

La troisième fonction du cerveau est celle de contrôler et de diriger 

toutes les activités de l’organisme. Ainsi « les yeux, les oreilles, la 

                                                                                                                         
l’emploi du verbe αἰσθάνομαι renvoyant à l’ αἴσθησις comme « sentiment », voir 

Miller 1948, 180, n. 2. De même, sur la fonction du diaphragme, voir id. 1948, 180.  
43 Morb. Sacr. VI, 392, 12-13 Li = XX, 12-14 Jones : ἐπεὶ αἰσθάνονταί γε / 

οὐδενὸς πρότερον τῶν ἐν τῷ σώματι ἐόντων, ἀλλὰ / μάτην τοῦτο τὸ ὄνομα 

ἔχουσι καὶ τὴν αἰτίην... 
44 Morb. Sacr. VI, 392, 17-21 Li = XX, 22-26 Jones : ἐξ ἅπαντος τοῦ σώματος 

φλέβες ἐς αὐτὴν / τείνουσι, καὶ συγκλείσασα ἔχει ὥστε αἰσθά/νεσθαι, ἢν τις 

πόνος ἢ τάσις γίνηται τῷ   / ἀνθρώπῳ ˙ ἀνάγκη δὲ καὶ ἀνιώμενον φρίσσειν τε / 

τὸ σῶμα καὶ συντείνεσθαι, καὶ ὑπερχαίροντα τὸ / αὐτὸ τοῦτο πάσχειν. Sur la 

fonction du cœur dans le Corpus Hippocraticum et la répartition des phénomènes 

psychiques entre le cœur et le cerveau, voir Duminil 1983, 297-326 ; Miller 1948, 

181.  
45 Morb. Sacr. VI, 392, 21 – 394, 2 Li = XX, 26-29 Jones : ὅτι ἡ καρδίη 

αἰσθάνεταί / τε μάλιστα καὶ αἱ φρένες. τῆς μέντοι φρονή/σιος οὐδετέρῳ 

μέτεστιν, ἀλλὰ πάντων τούτων / αἴτιος ὁ ἐγκέφαλός ἐστιν. 



 

 

11 

11 

langue, les mains et les pieds agissent comme le cerveau connaît »46. 

Toute faculté sensorielle et motrice est du ressort du cerveau, parce que 

tout le corps partage la connaissance dans la mesure où il participe à 

l’air47. 

Le cerveau est donc à l’origine de toute fonction 

psychophysiologique, qu’il accomplit après avoir reçu la connaissance 

transmise par l’air. 

La physiologie du cerveau peut se schématiser ainsi : 

 
Air                          Message: la connaissance               Cerveau 
véhicule du                  interprète 
pneuma                  et messager  
à savoir des objets                                                              de la con- 
qui nous                                                                               naissance 
entourent et  
qui sont nés  
des particules 
(Saban 1999, 42) 
 

2. 2. Les fonctions de la langue 

2. 2. 1. La langue comme organe du langage articulé 

Messagère de la connaissance48 telle qu’elle est interprétée par le 

cerveau, la langue produit des sons distincts par la pression qu’elle exerce 

                                         
46 Morb. Sacr. VI, 390, 13-14 Li = XIX, 5-7 Jones : οἱ δὲ ὀφθαλμοὶ καὶ τὰ ὦτα 

καὶ ἡ / γλῶσσα καὶ αἱ χεῖρες καὶ οἱ πόδες οἷα ἂν ὁ ἐγκέ/φαλος γινώσκῃ, 

τοιαῦτα πρήσσουσι. Sur le maintien de πρήσσουσι (« agissent ») contre 

ὑπηρετέουσι (« obéissent ») adopté par Grensemann 1967, voir Pigeaud 1980, 419.  
47 Voir Miller 1948, 178. 
48 Off. III, 272, 1-5 Li = 1 : 1-5 Jones : Ἢ ὅμοια ἢ ἀνόμοια ἐξ ἀρχῆς· ἀπὸ τῶν 

μεγίστων, ἀπὸ τῶν ῥηΐστων, ἀπὸ τῶν πάντη πάντως γιγνωσκομένων. Ἃ καὶ 

ἰδεῖν, καὶ θιγεῖν, καὶ ἀκοῦσαι ἔστιν· ἃ καὶ τῇ ὄψει, καὶ τῇ ἁφῇ, καὶ τῇ ἀκοῇ, καὶ 
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sur l’air, qui est entré lors de la respiration dans tout le corps et surtout 

dans les cavités, en le projetant contre le palais et les dents après l’avoir 

maintenu dans la gorge49.  

L’émission des sons perfectionnés (διάλεκτος, διάλεξις)50, le 

langage articulé résulte donc de l’air modulé par la langue, par les 

                                                                                                                         
τῇ ῥινὶ, καὶ τῇ γλώσσῃ, καὶ τῇ γνώμῃ ἔστιν αἰσθέσθαι· ἃ, οἷς γιγνώσκομεν 

ἅπασιν, ἔστι γνῶναι. 
49 Carn. VIII, 606, 18 - 608, 1-9 Li = XVIII, 1, Joly : Διαλέγεται δὲ διὰ τὸ 

πνεῦμα ἕλκων / ἔσω ἐς πᾶν τὸ σῶμα, τὸ πλεῖστον δὲ ἐς τὰ κοῖλα αὐ/τὸς ἑωυτοῦ 

˙ αὐτὸ δὲ θύραξε ὠθεόμενον διὰ τὸ κενεὸν / ψόφον ποεῖ ˙ ἡ κεφαλὴ γὰρ 

ἐπηχεῖ. Ἡ δὲ γλῶσσα / ἀρθροῖ προσβάλλουσα ˙ ἐν τῷ φάρυγγι ἀποφράσσουσα 

/ καὶ προσβάλλουσα πρὸς τὴν ὑπερῴην καὶ πρὸς τοὺς / ὀδόντας ποιεῖ 

σαφηνίζειν ˙ ἢν δὲ μὴ ἡ γλῶσσα ἀρθροῖ / προσβάλλουσα  ἑκάστοτε, οὐκ ἂν 

σαφέως διαλέγοιτο / ἀλλ᾽ ἢ ἑκάστα φύσει τὰ μονόφωνα... οὐδ᾽εἴ /τις τὸ πνεῦμα 

ἐκνεύσας πειρῷτο διαλέγεσθαι.  

La doctrine hippocratique de la physiologie s’oppose à l’ancienne conception 

héliopolitaine qui considère la physiologie de la langue comme le porte-parole du 

cœur. En effet, le cœur est « le centre de décision, relié à chaque membre et organe du 

corps humain, qui agit sur ceux-ci en toute circonstance, les contrôlant et leur donnant 

l’influx nécessaire » (Bardinet 1990, 139).  

Le cœur conçoit, planifie (k33t) le message créateur selon l’information reçue, qui 

peut être des sons, des images et des odeurs. Le contenu du message (῾rḳyt) sort du 

cœur pour parvenir à la langue. Celle-ci exprime fidèlement le message (wḥm), émet 

le message qui est l’ordre créateur, ordonne (wd). Voir à ce propos, Bardinet op. cit. 

138-139. Sur l’action du cœur sur la langue et les principes anatomo-physiologiques 

qui déterminaient pour les Égyptiens la formation et l’articulation du langage avec les 

rôles récurrents qu’ont les dieux Chou, Sia, et Hou, voir op. cit. p. 139-148. 
50 Sur l’emploi des termes, voir Gourevitch 1983, 298. 
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mâchoires et les muscles51, par la bouche en générale52 et se produit avant 

l’expiration  de l’air.  

La hauteur de l’ensemble des sons (φωνή)53 et celle des sons distincts 

(φθόγγοι)54, qui en fonction de leur concordance (σύμφωνα) ou de leur 

discordance (διάφωνα) agissent de manière positive ou négative sur le 

psychique55, dépendent de la profonde inspiration  de l’air extérieur aussi 

bien que de la pression violente avec laquelle il est chassé au dehors au 

cours de l’expiration. De même, leur durée dépend du laps de temps qui 

s’écoule entre le début et la fin de l’expiration56. 

Suivant la partition dissymétrique du langage en langue et en parole, 

la notion de la « langue » véhicule deux acceptions : l’une à fondement 

sociologique (langue comme « ensemble de conventions nécessaires, 

                                         
51 Art. IV, 140, Li = XXX, Withington. 
52 Vict. 23, 2 Li : 17-22 Joly.  
53 Sur les emplois de φωνή et ses dérivés dans le Corpus Hippocraticum, voir 

López-Férez 1992, 327-339 ; sur la production de la voix et de la parole dans le 

Corpus Hippocraticum, voir Redondo Pizarro 1992, 502-503. 
54 Sur la distinction entre φωνή et φθόγγος, voir Gourevitch 1983, 297-298. 
55 Vict. VI, 492, 17-22 Li = XVIII, 3, 2-7 Joly :  Γλῶσσαν μουσικὴ μιμεῖται 

διαγι/νώσκουσαν μὲν τὸ γλυκὺ καὶ τὸ ὀξὺ τῶν προσπιπτόντων, / καὶ διάφωνα 

καὶ σύμφωνα ˙ κρούεται δὲ τοὺς φθόγγους / ἄνω καὶ κάτω, καὶ οὔτε τὰ ἄνω 

κάτω κρουόμενα ὀρθῶς / ἔχει οὔτε τὰ κάτω ἄνω ˙ καλῶς δὲ ἡρμοσμένης 

γλώσσης, / τῇ συμφωνίῃ τέρψις, ἀναρμόστου δὲ λύπη. 
56 Carn.  VIII, 608, 9-11 Li = XVIII, 2, 9-12 Jones :  οἱ ἄνθρωποι ὁπόταν 

βούλωνται μέγα φωνῆσαι, / ἕλκοντες τὸ πνεῦμα τὸ ἔξω ὠθέουσι θύραζε καὶ 

φθέγγον/ται μέγα, / ἕως ἂν ἀντέχῃ τὸ πνεῦμα, ἔπειτα δὲ κατα/μαραίνεται τὸ 

φθέγμα.    
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adoptées par le corps social »57 l’autre, à base épistémologique (langue 

comme « somme des images verbales emmagasinées » abstraites par le 

sujet à partir des faits de parole58. La langue relève donc de ce qui est 

social, essentiel59 et indépendant de l’individu60. 

En revanche, la parole est en rapport avec ce qui est individuel, 

accessoire et plus ou moins accidentel61 et envisagée d’un double point de 

vue : en tant que parole mise en action par l’individu mais aussi parole en 

circulation, moyen d’échange social62.  

Doté de la seconde fonction, le terme γλῶσσα figure dans un passage 

de Περὶ φύσιος ἀνθρώπου où il désigne la parole oratoire qui surgit 

dans la force de persuasion63. 

La physiologie de la langue peut donc être représentée sous la forme 

du schéma suivant : 

 

 
                                         

57 CLG 25. Sur le couple langue-parole dans le Cours de Saussure, voir Béguelin 

2011, 643-646.  
58 CLG 30. 
59 CLG 30. 
60 CLG 37. 
61 CLG 30. 
62 Béguelin 2011, 651. 
63 Nat. hom. VI, 33, 16 – 34, 2 Li = 1, 23-28 Jones : πρὸς γὰρ ἀλλήλους 

ἀντιλέγοντες οἱ αὐτοὶ ἄνδρες / τῶν αὐτῶν ἐναντίον ἀκροατέων οὐδέποτε τρὶς 

/ ἐφεξῆς ὁ αὐτὸς περιγίνεται ἐν τῷ λόγῳ, ἀλλὰ / ποτὲ μὲν οὗτος ἐπικρατεῖ, ποτὲ 

δὲ οὗτος, ποτὲ  / δὲ ὧι ἂν τύχῃ μάλιστα ἡ γλῶσσα ἐπιρρυεῖσα / πρὸς τὸν ὄχλον. 

Sur l’emploi de γλῶσσα qui, en tant qu’organe de la parole, prend la signification 

élargie de « parole », voir Jouanna 2003, 15. 
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Air  Message           Cerveau         Message        Langue  Langue 
véhi- la connais-        interprète        connais-         organe 
cule  sance                et messager    sance inter-    du langage                                  
du                de la connais- prétée par      articulé                        Parole  
pneu-   sance          le cerveau  
ma 
              parole  parole 
                mise en  

                 en              circu- 
                 action lation  

 

2. 2. 2. La langue comme organe gustatif 

Avant d’examiner la langue comme organe gustatif chez Hippocrate, 

il serait utile d’indiquer d’abord les théories de ses prédécesseurs. 

Alcméon considère que l’homme discerne les saveurs avec sa langue, 

qui, étant molle comme une éponge et chaude, les dissout par sa chaleur. 

Grâce à sa structure peu compacte et délicate, elle les assimile et les 

transmet64. Ailleurs, il enseigne que les saveurs sont identifiées par 

l’humidité et la chaleur de la langue, en raison de sa structure molle65. 

Selon le témoignage de Théophraste, Empédocle (470 – 430 av. J.-C.) 

pensait que le goût résulte de l’adaptation des substances sapides aux 

pores de la langue66. De son côté, Aristote rapporte que, conformément à 

la théorie du philosophe présocratique, le goût découle d’un genre de 

contact (ἡ δὲ γεῦσις ἀφὴ ἐστί)67. 

                                         
64 Diels – Kranz 1956, vol. I, 24, 211-212 : A5, 2-4 = Thphr. Sens. 25. Sur cet 

aspect de la psychologie du goût voir Beare 1906, 160. 
65 Diels – Kranz 1956, vol. I, 24, 212 : A9, 18-19 = Aët. De plac. phil. IV, 18, 1. 
66 Diels – Kranz 1956, vol. I, 31, 303 : A86, 15-17 = Thphr. Sens. 9. 
67 Arist. Sens. IV, 441 a, 3. Sur la nature physique du goût et les substances 

sapides qui sont à l’origine des sensations du goût, voir Beare 1906, 161-162. 
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Ces deux témoignages contradictoires sont expliqués par Zafiropulo 

sous un angle double : « du point de vue de l’objet, le phénomène sensitif 

résultait de l’action d’un continuum sur un autre continuum ; du point de 

vue du sujet, il résultait de l’insertion d’une effluve discontinue dans les 

pores de l’organe sensoriel qui se trouvaient lui être symétriques »68. 

Anaxagore (500 – 428 av. J.-C.) professe que les contrastes sont 

nécessaires à la naissance d’une sensation. Ainsi la comparaison des 

dissemblables sont à l’origine du goût. L’homme est en mesure de 

discerner ce qui est doux par l’acide qu’il a en lui, ce qui est chaud par le 

froid et vice-versa69. 

Clidème (VIe siècle av. J.-C.) soutient que les saveurs, le chaud et le 

froid, sont perçus par la langue grâce à sa structure tendre70.  

Diogène d’Apollonie postule que la porosité et la molesse de la langue 

sont à l’origine du goût71. Ces deux traits permettent à l’air d’y circuler 

librement. La langue discerne les saveurs grâce à son tissu lâche et son 

rattachement à toutes les veines du corps humain72. 

                                         
68 Zafiropulo 1953, 180. 
69 Diels – Kranz 1956, vol. II, 59, 27-28 : A92, 37-38, 4 = Thphr. Sens. 28 ;  

Beare 1906, 167-168 ; Zafiropulo 1948, 334-335. 
70 Diels – Kranz 1956, vol. II, 62, 50 : 2, 16-17  = Thphr. Sens. 38.  
71 Diels – Kranz 1956, vol. II, 64, 57 : A22, 7-9 = Aët. De plac. phil. IV, 18, 2 ; 

Beare 1906, 169-170. 
72 Diels – Kranz 1956, vol. II, 64, 55 : A19, 17 = Thphr. Sens. 40. Sur l’intérêt 

que présente la théorie de Diogène sur l’union de la langue avec les veines, 

Zafiropulo 1956, 98. 
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Démocrite (460 – 370 av. J.-C.) fait dépendre tous les objets sensibles 

du tangible73. Le goût, tout comme toute autre sensantion, est donc un 

mode de contact. 

Selon le philosophe Abdérite, les différences du goût ressortent de 

celles de la forme des atomes des substances sapides. Ainsi les goûts 

aigre, doux, acerbe, amer, piquant, succulent s’expliquent à partir des 

formes particulières des atomes qui affectent à chaque fois les organes74.  

Chaque goût a sa propre forme : ce qui est doux est rond et large dans 

ses atomes ; ce qui est aigre est grand dans ses atomes, mais rugueux, 

anguleux, et non sphérique ; ce qui est acide est pointu dans sa forme 

corporelle, angulaire et courbe, mince et non sphérique ; ce qui est 

piquant est sphérique, mince, angulaire et courbe ; ce qui est salin 

possède des atomes angulaires, larges et courbés ; ce qui est amer est 

sphérique, lisse, scalène et petit ; ce qui est succulent est mince, 

sphérique et petit75. 

Enfin, Démocrite attribue différents genres de goût aux atomes de 

forme similaire mais de taille différente76.  

Selon les médecins du Corpus Hippocraticum, la langue est une des 

sept configurations par lesquelles s’effectue le processus naturel qu’est la 

connaissance par les sens.  

                                         
73 Diels – Kranz 1956, vol. II, 68, 112 : A119, 5-7 = Arist. Sens. IV, 442 a 29 – 

b1. 
74 Sur la composition de formes de différents goûts, voir Beare 1906, 163-164.  
75 Thphr. CP VI, I, 6. 
76 Cette doctrine fut critiquée par Thphr. CP VI, 2, 3. Voir aussi Beare 1906, 165-

166. 
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En Vict. VI, 494, 22 – 496, 1-4 Li = XXIII, 1-2 Joly, l’un des arts, 

l’écriture, est comparée à ce processus : 

 

1. Γραμματικὴ τοιόνδε ˙ σχημάτων σύνθεσις, σημεῖα φωνῆς 

ἀνθρωπίνης, δύναμις τὰ παροιχόμενα μνημονεῦσαι, τὰ ποιητέα 

δηλῶσαι ˙ δι᾽ ἑπτὰ σχημάτων ἡ γνῶσις ˙ ταῦτα πάντα ἄνθρωπος 

διαπρήσσεται, καὶ ὁ ἐπιστάμενος γράμματα καὶ ὁ μὴ ἐπιστάμενος. 

2. Δι᾽ἑπτὰ σχημάτων καὶ αἱ αἰσθήσιες ἀνθρώπων ἀκοὴ ψόφων, 

ὄψις φανερῶν, ρῖνες ὀδμῆς, γλῶσσα ἡδονῆς καὶ ἀηδίης, στόμα 

διαλέκτου, σῶμα ψαύσιος, θερμοῦ ἢ ψυχροῦ πνεύματος διέξοδοι 

ἔξω καὶ ἔσω ˙ διὰ τούτων ἀνθρώποισιν γνῶσις... 

 

Je cite les deux traductions qui ont été faites par Émile Littré et Robert 

Joly : 

« La grammaire présente ceci : composition des figures, signes de la 

voix humaine, propriété de rappeler le passé, de signaler ce qui est à faire 

; la connaissance est par sept figures ; tout cela se fait par l’homme 

connaissant ou ne connaissant pas les lettres. Par sept fugures est aussi la 

sensation humaine, l’ouïe pour les sons, la vue pour les objets visibles, le 

nez pour l’odeur, la langue pour les saveurs agréables ou désagréables, la 

bouche pour l’articulation, le corps pour le tact du chaud ou du froid, 

voies du souffle au dedans et au dehors ; c’est par là que les hommes ont 

la connaissance ». 

 

« Voici ce qu’est l’art de l’écriture : assemblage de figures, signes de 

la voix humaine, capacité de se souvenir du passé, de montrer ce qui est à 

faire. La connaissanc utilise sept figures. Tout cela l’homme le fait, qu’il 
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sache les lettres ou ne les sache pas. La sensation de l’homme se produit 

aussi grâce à sept structures différentes : l’ouïe pour le bruit, la vue pour 

ce qui est visible, le nez pour l’odeur, la lanue pour le goût et le dégoût, 

la bouche pour la conversation, le corps pour le toucher, les passages 

extérieures et intérieures pour le souffle chaud ou froid. C’est grâce à cela 

que l’homme a la connaissance ». 

 

Les deux traductions, bien que similaires dans l’ensemble, présentent 

une différence notoire au niveau de la traduction du terme γραμματική : 

Littré lui assigne le sens de « grammaire » alors que Joly celui de l’« art 

d’écriture ».  

La comparaison de l’art d’écriture qui se fait au moyen de sept figures 

(δι᾽ ἑπτὰ σχημάτων)77 avec le processus naturel qu’est la connaissance 

par les sens, qui s’effectue par le biais de sept figures ou configurations, 

permet de constater que les organes des sens ne sont pas désignés par le 

mot usuel de ὄργανα mais par celui de σχήματα, qui met en valeur leur 

forme et non leur fonction.  

La définition des σχήματα78 est clairement formulée dans L’Ancienne 

médecine XXII, 1, 4-10 : 

 

... σχήματα δὲ λέγω ὅσα ἔνεστιν ἐν τῷ ἀνθρώπῳ, τὰ μὲ κοῖλά τε 

καὶ ἐξ εὐρέος ἐς στενὸν συνηγμένα, τὰ δὲ καὶ ἐκπεπταμένα, τὰ δὲ 
                                         

77 Sur l’emploi du mot σχῆμα dans le Corpus Hippocraticum, voir Jouanna 2002, 

445. 
78 Sur les nombreuses sortes de configuration, cf. VM VI, 494, 14 – 496, 1-4 Li = 

XXII-XXIII Jouanna. Sur le vocabulaire relatif aux sens en Vict. XXIII, voir Jouanna 

2003, 10-11. 
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στερεά τε καὶ στρογγύλα, τὰ δὲ πλατέα τε καὶ ἐπικεκράμενα, τὰ δὲ 

διατεταμένα, τὰ δὲ μακρὰ, τὰ δὲ πυκνὰ, τὰ δὲ μανά τε καὶ 

τεθηλότα, τὰ δὲ σπογγοειδέα τε καὶ ἀραιά.  

 

« Par configurations j’entends toutes les parties internes du corps, les 

unes étant creuses et se resserrant après une portion large en une portion 

étroite, d’autres étant au contraire évasées, d’autres dures et arrondies, 

d’autres larges et suspendues, d’autres étendues, d’autres longues, 

d’autres compactes, d’autres lâches et gonflées, d’autres spongieuses et 

poreuses ». (Trad. Joly) 

 

La langue est donc une des configurations du corps qui perçoit, par le 

toucher, les substances sapides. 

La perception des saveurs est liée à la présence et au degré 

d’abondance que celles-ci occupent dans le corps. Ainsi, « si en 

mangeant on trouve un goût salé à la viande, c’est signe que l’humeur 

salée abonde [dans le corps] »79. 

Selon les médecins du Corpus Hippocraticum, les saveurs 

entretiennent de rapports de parenté entre elles80 et se distinguent en 

                                         
79 Epid. V, 318, 11-13 Li = VI (5), 10, 1-3 Smith : Γλῶσσα ὁμόχροος τῇσι 

προσστάσεσι, διὸ ταύτῃ / γινώσκομεν τοὺς χυμούς ἢ ἁλμυραὶ σάρκες 

γευο/μένῳ, περισσώσιος. 
80 VM I, 634, 12-14 Li = XXIV, 1, 7-10 Jouanna : Περὶ δὲ δυναμίων, χυμῶν 

αὐτῶν τε ἕκαστος / ὅ τι δύναται ποιεῖν τὸν ἄνθρωπον ἐσκέφθαι, ὥσπερ καὶ / 

πρότερον εἴρηται, καὶ τὴν συγγένειαν ὡς ἔχουσι πρὸς / ἀλλήλους. 
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saveurs simples, qui s’opposent l’une à l’autre81, le doux, τὸ γλυκύ, et 

l’amer, τὸ πικρόν. Ensuite viennent les saveurs qui en dérivent, à savoir 

le gras, τὸ πλαδαρόν82 ou τὸ λιπαρόν, et le salé, τὸ ἁλμυρόν. Et 

finalement il y a les saveurs intermédiaires : l’acerbe, τὸ στρυφνόν83, et 

l’acide, τὸ ὀξύ84. Outre ces saveurs, il y a une multiplicité (μύρια) 

d’autres substances possédant des qualités diverses et qui diffèrent en 

quantité et en force85.  

                                         
81 VM I, 602, 8-11 Li = XIV, 4, 8-12 Jouanna : Ταῦτα γὰρ ἑώρων καὶ / ἐν τῶι 

ἀνθρώπῳ ἐνέοντα καὶ λυμαινόμενα τὸν ἄνθρωπον ˙ / ἔνι γὰρ ἐν ἀνθρώπῳ καὶ 

ἁλμυρὸν καὶ πικρὸν καὶ γλυκὺ / καὶ ὀξὺ καὶ στρυφνὸν καὶ πλαδαρὸν καὶ ἄλλα 

μύρια / παντοίας δυνάμιας ἔχοντα πλῆθός τε καὶ ἰσχύν. 
82 L’emploi du terme πλαδαρός pour désigner une saveur est particulièrement 

étonnant. En effet, le mot signifie originellement « humide, mou » et, par extension, « 

émollient». Jouanna (1990, 185, n. 4) s’interroge pour savoir s’il faut adopter, pour ce 

seul texte de l’Ancienne Médecine, le sens d’ « insipide » (ou « fade »), qui est attesté 

dans les dictionnaires de Bally et de LSJ. 
83 Jouanna (1990, 136, n. 3) remarque la confusion entre la forme στρυφνός (« 

acerbe »), employée constamment dans le manuscrit A et une fois dans le manuscrit 

M, et celle de στριφνός (« resserré, dur »), figurant cinq fois dans le manuscrit M. 

Cette confusion peut être justifiée par le fait que fait que ce qui est acerbe est 

resserrant et desséchant. 
84 Sur la déduction du doux à l’acide, cf. VM I, 634, 15 – 636, 2 Li = XXIV, 1. 

Voir  aussi Jouanna 1990, 220, n. 8. 
85 VM XIV, 4, 11-12 Jouanna : ... καὶ ἄλλα μύρια / παντοίας δυνάμιας ἔχοντα 

πλῆθός τε καὶ ἰσχύν. Par cette affirmation, Hippocrate rejette la thèse de ses 

adversaires qui réduisent les causes des maladies à un ou deux principes, cf. VM I, 1, 

4-6 Jouanna. 
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Le juste mélange des humeurs est la cause de la santé et leur 

dérèglement est à l’origine de la maladie86.  

L’idée fondamentale de cette conception se niche dans les doctrines 

pythagoriciennes qui promouvaient le rôle et l’importance du juste 

mélange, de la crase, de l’isonomie, de la symétrie et de l’harmonie. En 

effet, elle est manifeste chez Alcméon qui professait que le maintien de la 

santé résulte de l’égale répartition des qualités, enttre autres de l’humide, 

du chaud, du sec, du froid, de l’amer, du doux, et des autres. En 

revanche, la domination d’une seule d’entre’elles produit les maladies, et 

cette domination est délétère87. De même, Philolaos de Crotone (485 – 

385 av. J.-C.), autre pythagoricien, considérait que l’harmonie est le 

facteur catalytique pour le juste établissement de l’ordre des principes des 

choses qui ne sont, par nature, ni semblables ni homogènes88. Appliqué à 

l’organisation du corps humain, ce principe se traduit par l’harmonie, la 

symétrie et le juste mélange des humeurs. 

La théorie hippocratique sur le mélange humoral s’inscrit donc sous le 

signe des préceptes pythagoriciens89.  

                                         
86 VM Ι, 602, 13-15 Li = XIV, 4, 12-16 Jouanna : ταῦτα / μὲν μεμιγμένα καὶ 

κεκρημένα ἀλλήλοισιν οὔτε φανερά / ἐστιν οὔτε λυπεῖ τὸν ἄνθρωπον, ὅταν δέ 

τι τούτων / ἀποκριθῇ καὶ αὐτὸ ἐφ᾽ ἑωυτοῦ γένηται, τότε καὶ φανερόν / ἐστι καὶ 

λυπεῖ τὸν ἄνθρωπον. 
87 Plu. De plac. phil. V, 30.  
88 Diels – Kranz 1956, vol. I, 44, 408-409 : B, 6. 
89 Galien accorde la priorité de la doctrine de la crase à Hippocrate, ce qui 

distingue celui-ci d’Empédocle. Ce dernier, attribuant la composition du corps 

humain aux mêmes quatre éléments, l’attribue, non au mélange de ces éléments, mais 

à leur juxtaposition de leurs parties les plus ténues. 
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« Portière du goût » (πυλωρεῦσα τὴν γεῦσιν, Ep. XXIII, 23), siège 

de l’action gustative, la langue perçoit par le contact des substances 

sapides les saveurs qu’elles contiennent en en discernant l’agréable du 

désagréable90. La faculté gustative est donc en puissance douce, amère, 

grasse, salée, acerbe et acide et c’est le sapide correspondant, qui la fait 

passer à l’acte.  

 

Conclusion 

 

L’étude sur l’anatomie et la physiologie de la langue permet de 

dégager les conclusions suivantes :  

i) La théorie d’Hippocrate sur la fonction du cerveau s’inscrit sous le 

signe de l’épistémologie d’Alcméon. En effet, le médecin grec 

considérait le cerveau comme l’interprète et le messager de la 

connaissance et des sentiments transmis par l’air, lui accordant ainsi le 

rôle primordial dans le processus cognitif. 

Cette doctrine est en contraste avec celle de ses prédecesseurs grecs et 

égyptiens qui faisaient du diaphragme et du cœur le siège de toute 

fonction cognitive et sensorielle. 

 

ii) En tant qu’organe mis au service du cerveau, la langue fait office 

de messagère de la connaissance et des sensations, interprétées par celui-

                                         
90 Vict. VI, 496, 1-4 Li = XXIII, 2, 17-22 Joly : Δι᾽ ἑπτὰ / σχημάτων καὶ αἱ 

αἰσθήσιες ἀνθρώπων ἀκοὴ ψόφων, ὄψις / φανερῶν, ρῖνες ὀδμῆς, γλῶσσα 

ἡδονῆς καὶ ἀηδίης, στόμα / διαλέκτου, σῶμα ψαύσιος, θερμοῦ ἢ ψυχροῦ 

πνεύμα/τος διέξοδοι ἔξω καὶ ἔσω ˙ διὰ τούτων ἀνθρώποσιν γνῶ/σις. 
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ci. Ceci fait ressortir les deux fonctions primordiales de la langue, celle 

de l’articulation et celle de la perception gustative qui s’effectue par le 

toucher des substances sapides, ce qui est déjà formulé explicitement 

dans la théorie de Démocrite. 
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Chapitre II. La pathologie de la langue 
 

Introduction 

 

La langue est une des parties du corps que le médecin doit soumettre à 

l’examen afin d’en tirer de la lumière qui autorisera le diagnostic et le 

prοnostic des maladies aiguës91. 

Les différents états pathologiques auxquels la langue est susceptible 

sont classés comme suit : troubles flegmatiques et inflammatoires, 

altération de la surface de la langue, altération de la couleur, altérations 

de la texture de la membrane muqueuse linguale, altération de la forme, 

troubles du mouvement de la langue, troubles du goût, troubles de la 

parole.  

Ces états seront étudiés en fonction de leur nombre d’apparition, des 

causes, internes ou externes, des maladies et de la séquence 

chronologique de leur manifestation. En effet, rassembler, combiner et 

consulter tous les indices cliniques constitue le principe de la méthode de 

diagnostic et de pronostic appliquée et suggérée par Hippocrate et son 

école. 

 

 

 

 

                                         
91 Epid. V, 350, 3-4 Li = VI (8), 17, 1-2 Smith : Τὸ σῶμα ἔργον ἐς τὴν σκέψιν 

ἄγειν, ὄψις,  / ἀκοή, ρίς, ἁφή, γλῶσσα, λογισμὸς καταμανθάνει. 
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Chapitre I. Simples altérations de la langue 

1. Troubles flegmatiques et inflammatoires de la langue 

Au cours des troubles flegmatiques, la langue, ses parties sublinguales 

ainsi que les amygdales et les gencives sont affectées par le flegme92, qui 

monte du ventre dans la tête, puis redescend sous forme de flux dans le 

reste du corps pour y causer des maladies93. 

Le dessous de la langue94, la partie postérieure et l’isthme de la 

gorge95 sont les endroits où se situe l’angine inflammatoire, qui se produit 

                                         
92 Morb. VII, 18, 12-14 Li = II, 11 (1), 9-11 Jouanna : Ἀντιάδες δὲ καὶ 

ὑπογλωσσίδες καὶ οὖλα καὶ / γλῶσσα καὶ ὅσα τοιαῦτα ταύτῃ πεφυκότα, ταῦτα 

πάντα / νοσεῖ ἀπὸ φλέγματος. 
93 Morb.VII, 18, 14-18 Li = II, 11 (1), 11-18 Jouanna. Cette théorie humorale a 

été attribuée par certains savants à Euryphron (cf. l’Anonyme de Londres, éd. Diels 

IV, 31-40). Voir aussi Génération, Nature de l’enfant, Maladies IV, c. 35, Littré VII, 

548, 11 sqq. = Joly 87, 19 sqq., Vents, c. 10, Littré VI, 106, 11 sqq. = Nelson 22, 10-

11, et Glandes, c. 7, Littré VIII, 560-562, 13 = Joly 117, 7-24. Sur le flegme comme 

cause potentielle de maladie dans Epid. II, voir Licciardi 1990 331-332. Voir aussi 

Bratescu 1990, 275-276 ;  Thivel 1990. Sur le développement de la doctrine des flux 

dans toute la médecine de l’époque, voir Jouanna 1972, 103, Page 71, ligne 26. 
94 Morb. VII, 16, 26 – 18, 2 Li = II, 9, 3, 11-13 Jouanna : Τὸ μὲν οὖν νόσημα 

ἀπὸ τούτου γίνεται, / καὶ ἄλλοτε ὑπ᾽ αὐτὴν τὴν γλῶσσαν, ἄλλοτε ὑπὲρ τῶν / 

στηθέων ὀλίγον. 
95 Morb. VII, 46, 1-2 Li = II, 28 (17), 1, 14-15 Jouanna : Ἑτέρη κυνάγχη ˙ 

φλεγμαίνει τοὔ/πισθεν τῆς γλώσσης καὶ τὸ κλήϊθρον [τὸ ὑπὸ τῶι βρόχῳ]. Selon 

Jouanna (1983, 135, n. 7), τὸ ὑπὸ τῶι βρόχῳ serait une glose marginale inserée dans 

le texte. Tὸ κλήϊθρον désignerait « l’isthme de la gorge », cf. Galien : « l’endroit de 

la déglutination sur les amygdales ». 
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lorsque le flegme, mis en mouvement dans la tête, coule avec abondance 

vers le bas et s’arrête dans la zone maxillaire et dans la région du cou96. 

L’inflammation du dessous de la langue  (ὑπογλωσσίς)97 est à 

l’origine des gonflements linguaux98, qui se révèlent pernicieux au cas où 

ils disparaîtraient sans aucun signe, et des parties sublinguales ainsi que 

de l’altération de la texture de la membrane muqueuse linguale qui 

devient plus épaisse, plus rugueuse99.  

Le facteur climatique est la cause principale des inflammations 

linguales. Au début du printemps, période transitoire qui nous fait passer 

du froid au chaud, la température inférieure à celle du corps humain 

provoque des φλεγμοναί linguales, qui s’accompagnent de l’altération et 

de la déformation de la voix100. Ces symptômes sont observables chez les 

malades qui traversent la première étape de la phtisie ou bien ils sont 

saisis de causus, « un syndrome de déshydratation fébrile toxico-

infectieuse »101, ou encore atteints de dérèglements mentaux102. 
                                         

96 Morb. VII, 16, 9 Li = II, 9, 1-2, 7-11 Jouanna.  
97 Ὑπογλωσσίς désigne soit le dessous de la langue soit l’inflammation de cette 

part, ce qui est le cas ici. Voir à ce propos Jouanna 1983, 166, n. 1. 
98 Coac. V, 660, 23-24 Li = 364, 1-2 Potter : Τὰ κυναγχικὰ  ἐν γλώσσαις 

οἰδήματα ἀσή/μως ἀφανιζόμενα, ὀλέθρια. 
99 Morb. VII, 48, 12-13 Li = II, 31 (20), 1, 1-2 Jouanna : Ἢν ὑπογλωσσὶς 

γενηται, ἡ γλῶσσα / οἰδίσκεται καὶ τὸ ὑποκάτω, καὶ τὸ ἔξω ψαυόμενον 

σκληρόν ἐστι.  
100 Sur la pathologie de la voix, voir Rodríguez Alfageme 2002, 149-171. 
101 Grmek 1978, 299 sqq. L’affection appelée « causus » ou « maladie causode » 

« doit son nom à un symptôme qui devait paraître caractéristique aux anciens, à la 

fièvre ardente ». Cf. Jouanna 1983, 268, Page 202, n. 1. Voir aussi Manetti 1990, 

152-154. 
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De même, le vent du nord qui domine vers la fin du solstice d’hiver  

favorise la manifestation des ictères febriles, qui se caractérisent, parmi 

d’autres symptômes, par la brûlure de la langue qui survient le troisième 

jour103. 

En outre, la période qui suit le coucher des Pléiades se révèle 

défavorable pour l’évolution de la grossesse. Dans le quatrième livre des 

Épidémies, Hippocrate, décrivant les diverses conséquences 

pathologiques chez une femme à la suite de l’interruption de sa grossesse, 

fait état de la brûlure entière de sa langue laquelle s’est manifestée le 

quatrième jour de son avortement survenu le trentième jour de sa 

grossesse104. 

À côté de l’étiologie climatique de l’inflammation de la langue, nous 

trouvons « une étiologie se rattachant à des éléments contigents ou 

accidentels, qui se réfère au genre de vie des malades »105. Ainsi l’excès 

                                                                                                                         
102 Epid. III, 76, 5 – 80, 1-2 Li = III, 76-80, 5, 1-6 Jons : Πολλὴ δὲ ταραχή τισι 

καὶ τὰ περὶ φάρυγγα / φύματα, καὶ φλεγμοναὶ γλώσσης, καὶ τὰ παρ᾽ / ὀδόντας 

ἀποστήματα. Φωναὶ τε πολλοῖσιν / ἐπεσήμαινον κακούμεναι καὶ κατίλλουσαι, 

πρῶτον μὲν τοῖσι φθινώδεσιν ἀρχομένοισιν, ἀτὰρ / καὶ τοῖσι καυκώδεσι καὶ 

τοῖσι φρενετικοῖσιν. Sur les différents sens du terme phlégmoné,  ses rapports avec 

phlegma ainsi que sur les causes internes ou externes qui en sont à l’origine, voir 

Craik 2002. 
103 Epid. V, 146, 13-15 Li = IV, 7, 1-3 : Περὶ ἡλίου τροπὰς βόρεια ἦν, 

ἰκτεριώ/δεις ἐγένοντο κατοκορέως, καὶ οἱ μὲν φρικώδεις, οἱ δὲ / καὶ οὔ. 

Γλῶσσαι συγκεκαυμέναι τρίτῃ. 
104 Epid. V, 160, 6-7 Li = IV, 209, 1-2 Smith : Ἡ Τενεδίη τεταρταίη 

ἀπέφθειρεν, ὡς ἔφη, τριηκοσταῖον ἄρσεν. Γαστὴρ ὑγρὰ λεπτὰ, ξυνεκαύθη / 

γλῶσσα.  
105 Licciardi 1990, 325. 
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de boissons et de pratiques sexuelles est la cause de la fièvre aiguë qui 

entraîne immédiatement la brûlure de la langue106. 

L’inflammation de la langue est de ses parties sous-jacentes relève 

donc de causes généralement externes. 

 

2. Les altérations de la surface de la langue 

Les anomalies pouvant affecter la surface de la langue sont dues à des 

facteurs plutôt exogènes, tels climatiques et accidentels, qu’endogènes, 

qui relèvent uniquement de l’accidentel. 

Parmi les premiers, on peut classer, d’une part, la fièvre quarte qui 

survenant l’été, est la cause des abcès linguaux qui se présentent 

habituellement le septième jour de l’affection107, et, d’autre part, les 

phlyctènes se formant sur la langue à la suite de la fièvre provoquée par 

des plaies crâniales et la suppuration de l’os fracturé108. 

À l’étiologie endogène est liée la création des ulcères traumatiques 

chroniques causés par le dur frottement d’une dent pointue contre le côté 

de la langue109.  

                                         
106 Epid. III, 130, 3-5 Li = III, 17, 17 (10), 1-2 Jones : Ἐν Ἀβδήροισι 

Νικόδημον ἐξ ἀφροδισίων καὶ ποτῶν πῦρ ἔλαβε. Ἀρχόμενος δὲ ἦν ἀσώδης / 

καὶ καρδιαλγικός, διψώδης, γλῶσσα ἐπεκαύθη. 
107 Epid. V, 328, 14 Li = VI (6), 12, 2-3 Smith : καὶ γλῶσσαν / ἀποπυεῖ 

ἑβδομαίοισι. 
108 VC III, 254, 3-5 Li = XIX, 19-21 Withington : ὅταν / δ᾽ ἤδη ὑπόπυον ᾖ, ἐπὶ 

τῇ γλώσσῃ φλυκταῖναι / γίνονται, καὶ  παραφρονέων τελευτᾷ. 
109 Prorrh. IX, 32, 12-13 Li = II, 11, 35-37 Potter : οἷσι δὲ τῆς / γλώσσης ἐν τῷ 

πλαγίῳ ἕλκος γίνεται πολυχρόνιον, / καταμαθεῖν τῶν ὀόντων ἤν τις ὀξὺς τῶν 

κατ᾽ αὐτό. 
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Il est à noter qu’au cours des états fébriles, la couleur et l’épaisseur de 

l’enduit qui recouvre le sillon et la pointe de la langues constituent des 

indices permettant de faire un pronostic sur la durée et l’issue de la 

fièvre. Ainsi, l’enduit blanc est un signe de rémission dans la fièvre ; s’il 

est épais, la rémission aura lieu le jour même ; en revanche, s’il est ténu, 

elle se fera le jour suivant ; et s’il est encore plus ténu, elle sera pour le 

surlendemain110. 

 

3. Les altérations de la couleur de la langue 

La couleur de la langue peut varier de bien des façons ; la langue peut 

devenir rouge (εὐανθής), noire (μέλαινα), verdâtre (χλωρή), blanche 

(λευκή) ou blanchâtre (ὑπόλευκος), jaune pâle (ὠχρόλευκος) dite aussi 

peripleumonique  (περιπλευμονική)111.  

La bile112 et le flegme sont à l’origine de la couleur rouge et de la 

couleur verdâtre de la langue. 

                                         
110 Coac. V, 634, 5-9 Li = 230 Potter : Γλώσσης παρὰ τὸ δικροῦν ὥσπερ 

σιάλῳ λευκῷ καταλείφεσθαι, σημεῖον ἀνέσεως πυρετοῦ ˙ παχέος μὲν ἐόντος 

τοῦ ἐπιγεννήματος, αὐθημερόν ˙ λεπτοτέρου δέ, ἐς τὴν ὑστεραίην ˙ ἔτι 

λεπτοτέρου, τριταίην ˙ τὰ δὲ αὐτὰ σημαίνει καὶ ἐπ ᾽ ἄκρην τὴν γλῶσσαν 

γινόμενα, ἧσσον δέ.  
111 Un nom de maladie apparaît comme l’équivalent d’un nom de couleur. Ainsi 

περιπλευμονική renvoie à la couleur jaune clair que prend la langue quand le malade 

est atteint de péripneumonie (γλῶσσα οἵη περιπλευμονικοῖσιν ὠχρόλευκος « 

langue semblable à celle des malades atteints de péripneumonie, d’un jaune clair »). 

Voir à ce propos, Villard 2002, 57. 
112 Roy 1981. 
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La rougeur de la langue113 est un symptôme résultant du coryza114, de 

fluxions bilieuses et de l’inflammation pharyngienne. 

La couleur verdâtre sur la partie supérieure de la langue est un indice 

de l’influence d’un état bilieux pendant la grossesse sur l’état des lochies, 

ce qui entraîne aussi le goût amer115, ou bien de la fluxion qui se produit 

sur la poitrine116. Dans ces cas cliniques, la bile joue le rôle de facteur 

causal.  

En revanche, la couleur verdâtre du dessous de la langue ainsi que le 

gonflement et le noircissement des vaisseaux sublinguaux, sont 

symptômes de l’ictère117.  

Parmi les causes internes, tels la bile et le flegme, sources de maladie, 

on peut également ranger les causes « accidentelles »118, liées strictement 

                                         
113 Epid. V, 112, 9-11 Li = II, 3, 11, 1-4 Smith : Σκόπᾳ ἐκ κορυζωδέων 

χολωδέων καὶ φαρυγ/γος φλεγμονῆς, φλαύρως διαιτηθέντι ἡ κοιλίη 

ἀπε/λήφθη καὶ πυρετὸς ξυνεχὴς ἐγένετο, καὶ γλῶσσα εὐάνθ/ὴς καὶ ἄγρυπνος. 

Sur la bile et le flegme comme causes de maladie, voir Licciardi 1990, 332. 
114 Sur le coryza, voir Langholf 1990, 356-357. 
115 Mul. VIII, 68, 18-20 Li : Εἰ δὲ γυνὴ ἐν γαστρὶ ἔχουσα τὸ σῶμα φλαύρως 

ἔχοι, καὶ εἴη χολώδης καὶ ἐπίπονος, καὶ πυρεταίνοι ἄλλοτε καὶ ἄλλοτε, καὶ τὸ 

στόμα ἐπικράζοιτο, γλῶσσα χλωρή... 
116 Loc. Hom. VI, 302, 18-20 Li. = XIV, 1, 6-10 Joly : Ὁπόταν δὲ ἐς τὸν 

κίθαρον ρέῃ καὶ χολὴ / ᾖ, τῷδε δῆλόν ἐστιν ˙ ὀδύνη ἔχει ἐς τὴν λαπάρην καὶ / 

ἐς τὴν κληΐδα τὴν ἐς τὴν λάπαρην, καὶ πυρετός, καὶ /ἡ γλῶσσα τὰ ἄνω χλωρὴ 

γίνεται.  
117 Morb. VII, 54, 1-3 Li = II, XXXVIII (XXVII), 1, 18-23 Jouanna : Ἴκτερος ˙ ἡ 

χροίη μέλαινα γίνεται καὶ τὸ πρόσωπον, μάλιστα δὲ καὶ τὰ ἐσκιασμένα, καὶ / οἱ 

ὀφθαλμοὶ χλωροὶ καὶ ἡ γλῶσσα κάτωθεν, καὶ αἱ φλέβες / αἱ ὑπὸ τῇ γλώσσῃ 

παχέαι καὶ μέλαιναι. 
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à la nature féminine, à cette différence près que la langue devient dans ce 

cas blanche. Ce symptôme est dû à l’influence de l’état pituiteux pendant 

la grossesse sur l’état des lochies119.  

La langue blanche120 et la langue blanchâtre121 sont également des 

signes cliniques résultant d’un état fébrile intense, accompagné de 

nausées, de douleurs physiques, de diminution des forces de l’organisme 

et de frissons et qui est dû à des causes externes, voire climatiques. Les 

vents violents ou pluvieux qui soufflent pendant l’hiver122 ou bien le 

solstice hivernal123 sont les périodes de l’année qui favorisent le mieux la 

manifestation de ces symptômes. 

Le solstice d’hiver124 et l’espace de temps qui suit celui-ci125 ou bien le 

coucher des Pléiades126 sont également des périodes qui influencent 

                                                                                                                         
118 Licciardi 1990, 329. 
119 Mul. VIII, 72, 4-8 Li : Ἢν γυνὴ ἐν γαστρὶ ἔχουσα φλεγματώδης ᾖ, καὶ τὴν 

κεφαλὴν ἀλγέῃ, καὶ πυρεταίνῃ ἄλλοτε καὶ ἄλλοτε, ἐν τῇ κεφαλῇ εἰλέεται τὸ 

φλέγμα, καὶ βάρος ἔχει καὶ ψῦξις, καὶ ἐς τὸ σῶμα διαχωρέει καὶ ἐς τὰς φλέβας 

ὄταν ἡ κεφαλὴ ᾖ πλήρης ˙ γίνεται δὲ καὶ μολίβῳ τὴν χροιὴν ἴκελος, καὶ ἐμέει 

φλέγμα, γλῶσσα λευκή καὶ οὔρησις... 
120 Epid. V, 452, 20 Li = VII, 98, 6 Smith. 
121 Epid. V, 412, 6-7 Li = VII, 44, 8 Smith. 
122 Epid. V, 452, 16-18 Li = VII, 98, 1-5 Smith : Τῇ Κλεομένεος, περὶ ζεφύρου 

πνοάς, ἐκ ναυ/σίης καὶ κόπου πλευροῦ ἀριστεροῦ ὀδύνη ἐκ τραχηλου / 

ἀρξαμένη καὶ τοῦ ὤμου ˙ πυρετὸς καὶ φρίκη καὶ ἱδρώς. / Ἤρξατο δὲ ὁ 

πυρετός. 
123 Epid. V, 412, 1-2 Li = VII, 44, 1-2 Smith : Ἀριστοκράτει περὶ ἡλίου τροπὰς 

χειμερινάς / κόπος καὶ φρίκη καὶ θέρμη. 
124 Epid. V, 372, 15-16 Li = VII, 5, 1-3 Smith : Περὶ χειμερινὰς ἡλίου τροπὰς 

ρῖγος / καὶ πυρετὸς καὶ ὠτὸς δεξιοῦ ἄλγημα, καὶ κεφαλῆς / ὀδύνη. 



 

 

33 

33 

maléfiquement la santé. Parmi les symptômes observables notons des 

fièvres aiguës, des tremblements irréguliers et convulsifs, des maux de 

tête et diverses douleurs physiques ainsi que la coloration jaune pâle de la 

langue qui survient le vingt-deuxième jour de l’apparition de l’affection.  

Dans la coloration de la langue, les facteurs de causes humorales et 

accidentelles sont représentés au même titre que ceux relevant de 

conditions climatiques. 

 

4. Les altérations de la texture de la membrane muqueuse linguale 

: sécheresse et raideur de la langue 

Des facteurs de cause « accidentels » d’ordre interne ou externe sont à 

l’origine de la sécheresse de la langue. 

Chez la femme, la langue devient sèche à la suite d’un avortement 

mettant brusquement fin à une grossesse peu avancée127 et d’un 

accouchement laborieux entraînant une intense fièvre sudorale, continue 

et progressive, accompagnée de nausées128. Ce symptôme se présente le 

                                                                                                                         
125 Epid. V, 392, 15-16 Li = VII, 23, 1-4 Smith : Λεωφοριβείδῃ, πυρετὸς ὀξὺς 

μετὰ χειμερινὰς / τροπάς, ὑποχονδρίων καὶ κατὰ κοιλίην ἄγηλμα ˙ 

ὑπο/χωρήματα ὑγρά, χολώδεα πολλά ˙ καὶ μεθ᾽ ἡμέρην / κωματώδης ˙ γλῶσσα 

περιπλευμονική. 
126 Epid. V, 388, 15-16 Li = VII, 14, 1-2 Smith : Ἑρμοπτολέμῳ μετὰ Πληϊάδος 

δύσιν πυρετός, / βήξ οὐ πάνυ ˙ γλῶσσα περιπλευμονική. 
127 Epid. III, 60, 1-2 Li = III, I ι, 1-3 Jones : Γυναῖκα ἐξ ἀποφθαρῆς νηπίου 

τῶν περὶ / Παντιμίδην, τῇ πρώτῃ πῦρ ἔλαβε. Γλῶσσα / ἐπίξηρος. 
128 Εpid. II, 710, 4 Li = I, 26 ια, 18 Jones : γλῶσσα ἐπίξηρος ; Epid. III, 62, 11 – 

64, 3 Li = III, I, 26 ιβ, 1-5 Jones : Γυναῖκα, ἥτις κατέκειτο ἐπὶ ψευδέων / ἀγρῇ, 

τεκοῦσαν τότε πρῶτον ἐπιπόνως ἄρσεν / πῦρ ἔλαβεν. Αὐτίκα ἀρχομένη 
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premier jour de l’interruption de la grossesse et de l’enfantement ou bien 

le quatrième jour le suivant. 

La sécheresse de la langue manifeste lors d’une fièvre aiguë et 

continue peut être liée également à une étiologie associée à des éléments 

« accidentels » d’ordre externe qui se réfère au mode de vie des malades 

(les efforts dus au métier129, l’épuisement professionnel et le mode de vie 

mal réglé130, la consommation excessive de boissons et la pratique de 

sports mal à propos131) ou bien à la période de climat caractérisée par de 

petites pluies et le souffle de vents du midi132. 
                                                                                                                         

διψώδης, ἀσώδης / καρδίην ὑπήλγει, γλῶσσα / ἐπίξηρος, κοιλίη ἐπε/ταράχθη 

λεπτοῖσιν ὀλίγοσιν, οὐχ ὑπνωσε. 
129 Epid. V, 240, 3-5 Li = V, 59, 1-3 Smith : Τῶν γναφέων οἱ βουβῶνες 

ἐφυματοῦντο σκλη/ροὶ καὶ ἀνώδυνοι, καὶ περὶ ἥβην καὶ ἐν τραχήλῳ, ὅμοια 

μεγάλα ˙ πυρετός, πρόσθε δὲ βηχώδεις. 
130 Epid. III, 112, 13-15 Li = III, 17 γ, 1-4 Jones : Ἐν Θάσῳ Πυθίωνα, ὃς 

κατέκειτο ὑπεράνω / τοῦ Ἡρακλείου, ἐκ πόνων καὶ κόπων καὶ διαίτης / 

γενομένης ἀμελέος ρῖγος μέγα καὶ πυρετὸς ὀξύς / ἔλαβε. Γλῶσσα ἐπίξηρος... 
131 Εpid. II, 684, 11-16, Li = I, 26 β, 2-9 Jones : ἐκ κόπων καὶ ποτῶν καὶ / 

γυμνασίων ἀκαίρων πῦρ ἔλαβεν. Ἤρξατο δὲ / πονεῖν κατ᾽ ὀσφῦν ˙ καὶ 

κεφαλῆς βάρος καὶ / τραχήλου σύντασις. Ἀπὸ κοιλίης τῇ πρώτῃ / χολὠδεα, 

ἄκρητα, ἔπαφρα, κατακορέα πολλὰ / διῆλθεν ˙ οὖρα μέλανα, μέλαιναν 

ὑπόστασιν / ἔχοντα, διψώδης, γλῶσσαν ἐπίξηρος ; Εpid. II, 710, 12-712, 1 Li = I, 

26 ιβ, 1-6 Jones = Ἄνθρωπος θερμαινόμενος ἐδείπνησεν καὶ / ἔπιε πλέον. 

Ἤμεσε πάντα νυκτός, πυρετὸς ὀξύς, / ὑποχονδρίου δεξιοῦ πόνος, φλεγμονὴ 

ὑπολάπαρος / ἐκ τοῦ ἔσω μέρεος, νύκτα δυσφόρως ˙ οὖρα δὲ κατ᾽ / ἀρχὰς 

πάχος ἔχοντα, ἐρυθρά ˙ κείμενα οὐ καθί/στατο ˙ γλῶσσα ἐπίξηρος. 
132 Epid. V, 154 , 18 – 156, 1 Li = IV, 18, 1-3 Smith : Περὶ δὲ Πληῖάδω δύσιας 

νότια καὶ ὑέτια ἦν. / Μειράκιον, μυξώδεα ὑπόχολα πέπονα γλίσχρα 

διαχω/ρήματα συχνά. Πῦρ ξυνεχές, γλῶσσα ξηρή.  
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La rudesse de la langue n’est qu’un degré plus fort de sécheresse. La 

langue raboteuse, rugeuse, est un indice de la fièvre d’hiver133, de la 

fièvre continue134, de la fièvre légère135 ou encore de la fièvre brûlante, 

qui, accompagnée d’insomnie, de gonflements du ventre, d’urines pures 

et ténues, et de déjections abondantes, est un signe clinique du déliré 

désordonné136. 

Par opposition à la sécheresse de la langue qui est due à un genre de 

causes toujours « accidentelles », la raideur linguale est généralement 

provoquée par des facteurs climatiques. 

 

 

 

 

 

                                         
133 Acut. (Sp.) 442, 7-9 Li = 10 L. XXIV, 21-23 Joly : Ἢν δὲ ἐν πυρετῷ 

χειμερινῷ ἡ / γλῶσσα τρηχέα γίνηται καῖ ἀψυχίαι ἐνέωσι, φιλεῖ τῷ / τοιῷδε καῖ 

ἐπάνεσις εἶναι τοῦ πυρετοῦ. 
134 Morb. VII, 56, 20-21 – 58, 1-2 Li = II, XL (XXIX), 5, 8-11 Jouanna : Ἢν / δ᾽ 

ἔμπυρος ᾖ καὶ μὴ ἀνιῇ μήτε τῆς νυκτὸς μήτε τῆς ἡμέρης, / ψαυομένῳ δὲ ᾖ  τὰ 

μὲν ἄνω θερμὰ καὶ ἡ κοιλίη, οἱ πόδες δὲ / ψυχροί, καὶ ἡ γλῶσσα τρηχέα, τούτῳ 

μὴ δοῖς φάρμακον. 
135 Morb. VII, 58, 7-8 Li = II, XLI (XXX), 1, 18-19 Jouanna : Ἄλλος πυρετός ˙ 

ἔξωθεν ἀφασσόμενος / βληχρός, ἔσωθεν δὲ καίεται, καὶ ἡ γλῶσσα τρηχέα... 

Sur la sens auquel se prête βληχρός dans ce passage, voir Jouanna 1983, 242, P. 172, 

n. 8. 
136 Epid. V, 152, 16-18 Li = IV, 15, 1-4 Smith : Ὁ πρῶτος παρενεχθείς, 

μειράκιον ˙ τουτῴ οὖρον / καθαρὸν λεπτόν, πάντων διαχώρησις λεπτὴ πολλὴ / 

ἄχολος, γλῶσσα τρηχέη πάνυ, πυρετὸς περικαής, / ἔγρυπνος, κοιλίη κυρτή.  
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5. Les troubles du goût 

À la suite de Démocrite137, Hippocrate a constaté qu’il y a des 

dysgueusies, c’est-à-dire des anomalies de la perception gustative, 

provoquées par des causes externes aussi bien qu’internes. 

Des causes externes d’ordre « accidentel », parmi lesquelles on peut 

ranger l’erreur involontaire dans la diète qui se traduit par l’omission 

d’un repas auquel on est habitué, résulte le goût salé ou amer de la 

bouche138. 

L’amertume de la bouche est également la conséquence de causes 

internes. En effet, il s’agit d’un dysfonctionnement du système gustatif 

                                         
137 Cf. Diels – Kranz 1956, vol. I, 68 A 135 – II, 117, 33-35. Sur la perception 

chez Démocrite, voir Sassi 1978.  
138 Acut. II, 288, 3-7 Li = XXX, 1-2, 6 Joly : Ἀλλὰ μὴν καὶ οἱ μεμαθηκότες δὶς 

σιτεῖσθαι / τῆς ἡμέρης, ἢν μὴ ἀριστήσωσιν, ἀσθενεῖς καὶ ἄρρωστοί / εἰσι καὶ 

δειλοὶ ἐς πᾶν ἔργον καὶ καρδιαλγεῖς ˙ κρέμασθαι / γὰρ αὐτοῖσι δοκεῖ τὰ 

σπλάχνα, καὶ οὐρέουσι θερμὸν / καὶ χλωρόν, καὶ ἡ ἄφοδος συγκαίεται. 2 Ἔστι 

δ᾽οἷσι / καὶ τὸ στόμα πικραίνεται ; Acut. (Sp.) II, 480, 11-482, 3 Li = XLIV, 1, 21-

23 Joly : Ὁπόσοι δὲ μονοσιτέουσι, κενοὶ καὶ ἀδύ/νατοί εἰσι καὶ οὐρέουσι 

θερμὸν παρὰ τὸ ἔθος κενεαγ/γέοντες. Γίνεται δὲ καὶ τὸ στόμα ἁλμυρὸν ἢ καὶ 

πικρόν ; VM I, 592, 13-18 Li = X, 4, 16 - 2 Jouanna  : Τοῦτο δέ, ἢν / ἀριστᾶν 

μεμαθηκώς τις καὶ οὕτως αὐτῷ συμφέρον μὴ / ἀριστήσῃ, ὅταν τάχιστα 

παρέλθῃ ἡ ὥρη, εὐθὺς ἀδυναμίη / δεινή, τρόμος, ἀψυχίη ˙ ἐπὶ τούτοισιν 

ὀφθαλμοὶ κοῖλοι, / οὖρον χλωρότερον καὶ θερμότερον, στόμα πικρόν... Sur les 

m’étiologie des troubles nutritifs, voir Tacchini 2002, 483-498. 
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qui se manifeste chez des cancéreux139 et des malades qui ont besoin 

d’évacuer par le haut140. 

 

6. Mouvements anormaux de la langue 

Examiner les mouvements de la langue comporte, entre autres, 

l’observation de tout mouvement de celle-ci lorsqu’elle est tirée.  

Les mouvements anormaux de la langue, provenant de causes 

internes, sont des signes de mauvais augure. Ainsi la paralysie complète 

de la langue indique le mauvais état du malade141. De plus, le 

tremblement de la langue est un présage d’un dérèglement mental142 ou 

bien d’un relâchement abdominal143, qui est accompagné dans certains 

cas d’un érythème des deux orifices externes du nez144. Ces symptômes 

annoncent des purgations abondantes et pernicieuses. 

 
                                         

139 Epid. V, 136, 15 Li = II (6), 22b, 1 Smith : Καρκίνου γινομένου, τὸ στόμα 

πικραίνεται.  
140 Aph. IV, 506, 11-13 Li = IV, 17, 1-3 Jones : Ἀπυρέτῳ ἐόντι, ἀποσιτίη, καὶ 

καρδι/ωγμός, καὶ σκοτόδινος, καὶ στόμα ἐκπικρούμενον/ ἄνω φαρμακείης 

δεῖσθαι σημαίνει. 
141 Coac. V, 626, 4-5 Li = 197 Potter : Οἱ δύσκωφοι, ἐν τῷ λαμβάνειν 

τρομώδες, γλῶσσαν παραλελυμένοι, νωθροὶ, κακόν, 
142 Prorrh. V, 516, 1-2 Li = I, 20 Potter : Αἱ τρομώδεες γλῶσσαι, σημεῖον οὐχ 

ἱδρυμένης γνώμης. 
143 Coac. V, 732, 4-5 Li = 645 Potter : Αἱ τρομώδεες γλῶσσαι, σημεῖον ἐνίοισι 

κοιλίης καταρραγησομένης. 
144 Coac. V, 634, 9-11 Li = 231 Potter  : Γλῶσσα τρομώδης, μετὰ ἐρυθήματος 

κατὰ ρῖνας καὶ κοιλίης ὑγρῆς, τὰ δὲ ἄλλα ἀσήμως ἔχοντα κατὰ πλεύμονα, 

πονηρὰ, καὶ ὀξείας καθαρσίας ὀλεθρίους σημαίνει. 
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7. Les troubles de la parole articulée 

Les altérations de la faculté d’articuler le langage oral se manifestent 

sous la forme de la perte totale de la parole ou bien de la dysphasie. 

La perte totale de la parole est liée à des facteurs de cause internes, en 

l’occurrence humoraux, telle la bile145, aussi bien qu’externes d’ordre « 

accidentel ». Ainsi les coups forts du plat de la main portés sur le visage 

peuvent provoquer des dysfonctionnements visuels et respiratoires suivis 

d’une intense fièvre et des maux de tête146. Au fur et à mesure que ces 

symptômes s’aggravent, le malade subit une commotion cérébrale 

entraînant la paralysie totale de la langue et de la sorte la complète 

incapacité d’articuler des paroles147.  

Similairement, les troubles persistant du langage qui empêchent une 

bonne prononciation et coordination des mots proviennent de causes 

internes autant qu’externes. 

Les déficiences langagières de τραυλότης (« bégaiement »), de 

ταχυγλωσσία (« le défaut de parler vite ») et de ψελλότης (« 

balbutiement ») résultent des facteurs de cause humoraux. 

                                         
145 Aph. IV, 588, 7-8 Li = VII, 40, 1-3 Jones : Ἣν ἡ γλῶσσα ἐξαίφνης ἀκρατὴς 

γένη/ται, ἢ ἀπόπληκτόν τι τοῦ σώματος, μελαγχο/λικὸν τὸ τοιοῦτον. 
146 Epid. V, 236, 11-15 Li = 50, 1-6 Smith : Ἡ παρθένος ἡ καλὴ ἡ τοῦ Νερίου 

ἦν μὲν εἰκο/σαέτης, ὑπὸ δὲ γυναίου φίλης παιζούσης πλατέῃ τῇ / χειρὶ ἐπλήγη 

κατὰ τὸ βρέγμα. Καὶ τότε μὲν ἐσκοτώθη / καὶ ἄπνοος ἐγέντο, καὶ ὅτε ἐς οἶκον 

ἦλθεν αὐτίκα τὸ / πῦρ εἶχε, καὶ ἤλγει τὴν κεφαλήν, καὶ ἔρευθος ἀμφὶ τὸ / 

πρόσωπον ἦν. 
147 Epid. V, 236, 18-20 Li = 50, 8-11 Smith : Πάλιν ἐπετείνετο / τῷ πυρετῷ, 

καὶ κατεφέρετο, καὶ ἄναυδος ἦν, καὶ τοῦ / προσώπου τὸ δεξιὸν μέρος εἵλκετο, 

καὶ δύσπνοος ἦν, / καὶ σπασμὸς τρομώδης ἦν. Καὶ γλῶσσα εἴχετο. 
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Les bègues (τραυλοί) sont des personnes marquées par des 

particularités. Leur tempérament peut s’entrevoir à travers des tares 

corporelles visibles. Ainsi, ceux qui ont la tête grosse, les yeux petits et le 

regard fixe sont susceptibles de se mettre très vite en colère148. De plus, 

les bègues possèdent des qualités morales : ils font preuve de probité, de 

courage et de nobles sentiments149. Enfin, ils sont exposés à des diarrhées 

de longue durée150 et, tout comme ceux qui ont le langage rapide 

(ταχύγλωσσοι) ou qui balbutient (ψελλοί), ils sont mélancoliques et 

atteints de maladies atrabiliaires151.  

La perte partielle de la parole est l’effet des causes externes « 

accidentelles », tels des accidents de travail ou des interventions 

médicales. 

L’auteur du livre V des Épidémies décrit les conséquences entraînées 

par l’écrasement d’une partie du corps : le surveillant d’un navire, s’étant 

fait couper par l’ancre l’index et l’os inférieur de la main droite, fut, au 

départ, en proie à l’inflammation et à la fièvre. Au bout de quelques 

                                         
148 Epid. V, 132, 13-14 Li = II (6), 1, 1-2 Smith : Ἢν ἡ κεφαλὴ μεγάλη καὶ οἱ 

ὀφθαλμοὶ σμικροί, / τραυλοί, ὀξύθυμοι. 
149 Epid. V, 128, 5-6 Li = II (5), 1, 6-7 Smith : μεγάλοι, φαλακροί, τραυλοὶ / 

ἰσχνόφωνοι, ἐσθλοί. 
150 Aph. IV, 570, 10 Li = VI, 32 Jones : Τραυλοὶ ὑπὸ διαρροίης μάλιστα / 

ἀλισκονται μακρῆς.  
151 Epid. V, 132, 14-15 Li = II (6), 1, 3-4 Smith : οἱ τραυλοί, ταχύγλωσσοι, 

μελαγχολικοὶ κατακο/ρεῖς ;  Epid. V, 128, 6-7 Li = II (5), 1, 7-8 Smith : νοσήματα 

δὲ ἔχουσι τραυλὸς ἢ / φαλακρὸς ἢ ἰσχνόφωνος ἢ δασὺς ίσχυρῶς μελαγχολικά 

; Epid. V, 136, 3-4 Li = II (6), 14, 1-2 Smith : Ὧν κατακορέα τὰ στήθεα, ψελλοί, 

μανιώδεις, / καὶ φαλακροί. 
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jours, il a constaté que de son doigt, dont il avait perdu un fragment, 

sortait de l’humeur passable (ἰχώρ ἐπιεικής), et qu’il était incapable 

d’une articulation complète et précise152. 

Dans les Maladies des Femmes, il est clairement indiqué que 

l’articulation de paroles indistinctes due à l’empêchement de la langue est 

une des conséquences de la suppression des règles chez une femme qui 

n’a jamais donné naissance à un enfant153.   

En conclusion, l’étiologie des troubles de la parole se rattache aussi 

bien à des facteurs humoraux qu’à des éléments contingents ou 

accidentels. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                         
152 Epid. V, 246, 21 - 248, 1 Li = V, 74, 1-7 Smith : Τῷ ἐκ τοῦ μεγάλου πλοίου 

διόπῳ ἡ ἄγκυρα / λιχανὸν δάκτυλον καὶ τὸ κάτω ὀστέον ξυνέφλασε / δεξιῆς 

χειρός ˙ φλεγμασίη ἐπεγένετο, καὶ σφάκελος / καὶ πυρετός ˙ ὑπερκαθάρθη 

μετρίως ˙ θέρμαι ἤπιοι καὶ / ὀδύναι ˙ δακτύλου τι ἀπέπεσεν, μετὰ τὰς ἑπτὰ 

ἐξῄει / ἰχὼρ ἐπιεικής. Μετὰ ταῦτα, γλώσσης, οὐ πάντα ἔφη / δύνασθαι 

ἑρμηνευειν. 
153 Mul. VIII, 18, 4-6 Li : ... καὶ τὴν γλῶσσαν αὐτῆς χαλινοῦται, καὶ ἀσαφῆ 

ταύτην ἔχει... 
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Chapitre II. Altérations concomitantes de la langue 

 

1. Altérations concomitantes de la couleur et de la texture de la 

membrane muqueuse de la langue 

Dans de nombreux cas, l’altération de la couleur de la langue 

s’accompagne de celle de la texture de la membrane muqueuse linguale. 

Des inflammations de cause indéterminée qui surviennent dans les 

deux parties des poumons ou dans la cavité buccale, en l’occurrence le 

palais, peuvent rendre la langue blanche et rugueuse154 ou bien sèche et 

jaune pâle155. 

De même, au cours de l’angine inflammatoire, qui se produit, comme 

nous l’avons vu156, lorsque le flegme, mis en mouvement dans la tête, 

s’écoule en masse vers le bas pour s’installer dans la zone maxillaire et 

dans le cou, la langue devient rouge et sèche157. 

À côté des facteurs de cause qui relèvent de l’humeur, on retrouve 

celui des saisons. Pendant la période de l’été, qui favorise la 

                                         
154 Coac. V 670, 21-22 Li = 394, 1-3 Potter : Τοῖσι περιπλευμνονικοῖσιν, οἷσι 

γλῶσσα πᾶ/σα λευκὴ καὶ τρηχεῖα γίνεται, ἀμφότερα φλεγμαίνει / τὰ μέρεα τοῦ 

πνεύμονος. 
155 Epid. V, 258, 17-18 Li = VII, 150, 1-2 Smith : Καὶ ἑτέρη ἐπὶ τοῦ ὑπερῴου 

ρεγχὠδης ˙  γλῶσσα / ξηρή, περιπλευμονική ; Epid. V, 390 Li = 15, 1-2 : Ἕτερός 

τις ἐπὶ τοῦ ἐπὶ τοῦ ὑπερῴου ρεγχὠδης ˙  γλῶσσα / ξηρή, περιπλευμονική. 
156 Cf. supra p. 26-27.  
157 Epid.  III, 52, 10-54, 1 Li = Ι ζ, 1-3 Jones :  Ἡ κυναγχικὴ ἡ παρὰ 

Ἀριστίωνος, ἧι / πρῶτον ἤρξατο ἀσαφὴς φωνή. Γλῶσσα ἐρυθρή, / 

ἐπεξηράνθη.   
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manifestation du causus158, à la suite d’une longue marche ou d’une soif 

ardente, les petites veines superficielles, sensibles au climat, ayant été 

desséchées par la chaleur estivale, attirent à elles des flux d’humeurs 

âcres bilieuses provoquant ainsi le déclenchement d’une intense fièvre.  

Au cours de cette maladie, la langue subit de multiples altérations de 

couleur autant que de texture de la membrane muqueuse :   elle devient 

noire, verdâtre, fortement rouge, râpeuse, sèche159.  

De même, la période qui suit le solstice d’hiver160 est marquée par 

l’apparition fréquente de fièvres sudorales. Parmi les symptômes que 

celles-ci entraînent notons la blancheur et l’extrême mollesse de la 

langue161. 

Les causes des altérations concomitantes de la couleur de la langue et 

de la texture de sa membrane muqueuse sont donc à rechercher dans les 

inflammations que provoque l’excès de flegme dans le corps aussi bien 

que dans les facteurs externes climatiques. 

 

2. Altérations concomitantes de la couleur de la langue et 

augmentation de son volume   

                                         
158 Cf. supra n. 101. 
159 Acut. (Sp.) II, 394, 7-8 Li = I, 2, 8-9 Joly : Γίνεται δ᾽ ἡ γλῶσσα τρηχέα καὶ / 

ξηρὴ καὶ μέλαινα ; Morb. VII, 96, 17-19 Li = II, LXIII (LII), 1, 1 Jouanna :  

καυσώδης ˙ πυρετὸς ἰσχύει καὶ δίψα / ἰσχυρή, καὶ ἡ γλῶσσα τρηχέα καὶ 

μέλαινα καὶ χλωρὴ καὶ / ξηρὴ καὶ ἐξέρυθρος ἰσχυρῶς ; Epid. III, 136, 1-2 Li = 

III, 17 ιβ, 1-3 Jones : Ἐν Λαρίσῃ παρθένον πυρετὸς ἔλαβε / καυσώδης, ὀξύς ˙ 

ἄγρυπνος, διψώδης, γλῶσσα / λιγνυώδης, ξηρή. 
160 Epid. V, 438, 11 Li = VII, 83, 1 Smith : μεθ᾽ ἡλίου τροπὰς χειμερινάς.  
161 Epid. V, 442, 16 Li = VII, 84, 29 Smith : γλῶσσα λευκή, λείη. 
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Lié à une cause interne « accidentelle », le noircissement de la langue 

accompagné de macroglossie162 survient le quatrième jour de 

l’avortement qui se produit le trentième jour de la grossesse163. 

 

3. Altération de la texture de la membrane muqueuse linguale 

accompagnée de troubles de la parole 

Rattaché à l’étiologie climatique, ce type d’altérations linguales se 

manifestant lors de fièvres ardentes est caractérisé soit par la blancheur 

légère de la langue, son âpreté et son articulation extrêmement confuse164 

soit par sa sécheresse qui, survenant le septième jour de l’affection, 

entraîne l’impuissance à articuler distinctement, son âcreté et sa couleur 

jaune pâle165. 

 

4. Troubles inflammatoires de la langue suivis d’altérations de sa 

couleur et de la texture de sa membrane muqueuse  

L’influence de la période de climat qui suit le coucher des Pléiades sur 

le corps d’une femme enceinte de huit mois a pour effet le déclenchement 

                                         
162 Epid. V, 432, 23, Li = VII, 74, 5 Smith : ἠ γλῶσσα μέλαινα, μεγάλη. Sur les 

causes de la macroglossie telles qu’elles ont été formulées par les médécins 

babyloniens, voir  Scurlock – Andersen, 2005, 424-425. 
163 Epid. V, 432, 20-21 Li = VII, 74, 1-2 Smith : Τῇ Σίμου τὸ τριηκοσταῖον 

ἀπόφθαρμα πιούσῃ / τι ἢ αὐτόματον.   
164 Epid. V, 408, 23- 410, 1 Li = VII, 42, 5-6 Smith : γλῶσσα τρηχείη, δασέη 

σφόδρα, ὑπόλευ/κος. 
165 Epid. V, 410, 11-13 Li = VII, 43, 11-13 Smith : γλῶσσα ξηρή, ἄκροπις, 

τρηχύτης ἐπήνθει, / ὠχρόλευκος ˙ ἄγρυπνος, ἀσώδης, ἐκλελυμένος, / 

κεκλασμένος, γλῶσσα ὑπὸ ξηρότητος ἐνίοτε ὑπότραυ/λος, ἕως διαβρέξειεν. 
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d’une intense fièvre qui rend la langue brûlante, sèche, rugueuse et 

jaunâtre166. 

 

5. Altérations concomitantes de la couleur de la langue, de la 

texture de sa membrane muqueuse, de sa forme et de son mouvement 

Liée à des facteurs de cause climatiques, l’angine survient en hiver ou 

au printemps. Pendant ces périodes de l’année, le flux, froid et visqueux, 

descendant de la tête167, et, bloquant les voies de l’air et du sang, il fait 

coaguler ce dernier et l’immobilise complètement168, ce qui entraîne une 

série d’altérations linguales. Ainsi la langue, recevant de force, à cause de 

sa sécheresse, l’humeur qui vient des veines sublinguales, de molle, 

souple et spongieuse devient dure, de plate elle devient ronde, de mobile 

elle devient rigide, et, tout en se décolorant, elle prend une couleur 

livide169 

 
                                         

166 Epid. V, 408, 11-13 Li = VII, 41, 1-3 Smith : Μετὰ Πληϊάδων δύσιν τὴν 

Ὀλυμπιάδεω, ὀκτά/μηνον ἔχουσαν, ἐκ πτώματος πυρετὸς ὀξῦς ἔλαβε ˙ / 

γλῶσσα καυσώδης, ξηρή, τρηχείη, ὠχρή. 
167 Sur la formation et la circulation du flux, cf. supra p. 26-27. 
168 Acut. (Sp.) II, 408, Li = 6, L, IX, 1, Joly. 
169 Acut. (Sp.) II, 410, 5-8 Li = 6, L, IX, 2, 5-14 Joly : Διὰ τοῦτο πνί/γονται τῆς 

γλώσσης ἀποπελιουμένης καὶ στρογγυλου/μένης καὶ ἀνακαμπτομένης διὰ τὰς 

φλἐβας τὰς ὑπὸ / τὴν γλῶσσαν ˙ τῆς  γὰρ ὑποτεινομένης σταφυλῆς, ἣν δὴ / 

κιονίδα καλέουσιν, ἑκατέρωθεν φλὲψ παχέα. Ὁπόταν / οὖν πλήρεις αὗται 

ἐοῦσαι ἐς τὴν γλῶσσαν ἐναποστη/ρίζωνται ἀραιὴν ἐοῦσαν κααὶ σπογγωδέα, 

διὰ τὴν  ξηρα/σίην ὑπὸ βίης τὸ ἐκ τῶν φλεβῶν δεχομένη ὑγρὸν ἐκ / πλατέης 

μὲν στρογγύλη γίνεται, ἐξ εὐχρόου δὲ πελιδνή, ἐκ μαλθακῆς δὲ σκληρή, ἐξ 

εὐκάμπτου δὲ ἄκαμπτος.  
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6. Doubles altérations concomitantes de la texture de la 

membrane muqueuse 

Chez les bilieux et les flegmatiques saisis de causus170, la sécheresse 

et la raideur de la langue sont provoquées par le souffle intérieur 

(πνεῦμα), à savoir l’air qui est enfermé et accumulé dans le corps171, 

aussi bien que par la chaleur résultant de l’échauffement du sang par la 

bile. En effet, lorsque la bile est mise en mouvement à travers le corps, si 

les veines et le sang en absorbent une certaine quantité et qu’ils absorbent 

égalemement la plus grande part de ce qui existait antécédemment dans 

les chairs et le ventre, le sang, qui est par nature l’humeur la plus chaude 

du corps, étant de surcroît échauffé par la bile se trouvant hors des chairs 

et du ventre, échauffe à son tour le reste du corps entier172. 

 

7. Troubles inflammatoires de la langue et altération de la texture 

de sa membrane muqueuse  

La brûlure et l’âpreté de la langue sont des affections provoquées par 

des causes internes « accidentelles » se manifestant lors d’une intense 

fièvre qui saisit une femme de tempérament leuco-phlegmatique pendant 

la période d’allaitement173.  

                                         
170 Sur le causus, cf. supra n. 101.  
171 Morb. VI, 198, 19-20 Li = I, 29, 19-21 Potter : ἡ δὲ γλῶσσα καὶ ἡ / φάρυγξ 

τρηχύνεταί τε καὶ ξηραίνεται ὑπὸ τοῦ / πνεύματος τοὺ ἔνδον καὶ τῆς 

θερμότητος. Sur les effets pathologiques de l’air s’accumulant dans le corps, voir 

Langholf 1990, 346-359. 
172 Morb. VI, 198, 7-12 Li = I, 29, 3-10 Potter. 
173 Epid. V, 148, 24- 150, 3 Li = IV, 10, 1-5 Smith : Ἡ Θερσάνδρου, 

λευκοφλεγματώδης οὐ πάνυ / ἐοῦσα, θηλά/ζουσα ἐπυρέτησεν ἐν ὀξεῖ. Ταύτῃ / 
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8. Altérations concomitantes de la texture de la muqueuse linguale 

suivie de troubles d’articulation 

Associée à des facteurs de cause externes d’ordre climatique, tel 

l’équinoxe d’automne ou la chaleur estivale, la sécheresse linguale, forte 

ou légère, est à l’origine du léger bégaiement et de l’incapacité à 

prononcer distinctement des sons et des paroles174. 

L’extrême sécheresse de la langue et l’articulation confuse sont 

également les indices d’un dérèglement mental, en l’occurrence de la 

phrénite175. 

 

9. Altération de la texture de la membrane muqueuse linguale 

suivie d’un trouble du goût 

Liés aux mêmes facteurs causaux que les précédents, la raideur de la 

langue, sa sécheresse et son goût salé sont des affections qui se 

manifestent lors de la fièvre causode survenant l’été176. 

 

 

 

                                                                                                                         
γλῶσσα ξυνεκαύθη τῶν ἄλλων ξυγκαιομένων ὑπὸ τὸν / χρόνον τοῦτον. 

Γλῶσσα δὲ ἐτρηχύνετο ὥσπερ χαλα/ζώδει πυκνῷ. 
174 Epid. V, 368, 22- 370, 1 Li = VII, 3, 11 Smith : καὶ γλῶσσα ὑπὸ ξηρότητος 

ὑπότραυλος ; Epid. V, 392, 13-14 Li = VII, 22, 1-2 Smith : Ἡ δὲ Προδρόμου, 

θέρεος, ὑπότραυλος, καυσώ/δης, γλῶσσα ὑπόξηρος ἀσαφής. 
175 Coac. V, 634, 17 Li = 229 Potter : Αἱ δασεῖαι κατάξηροι, φρενετικαὶ. 
176 Acut. (Sp.) II, 396, 13 - 398, 1 Li = II, 1, 4-5 Joly : Καύσου γένος ἄλλο. 

Κοιλίη ὑπάγουσα δίψεος / μεστή, γλῶσσα τρηχέα, ξηρή, ἁλυσώδης.  



 

 

47 

47 

10. Mouvements anormaux de la langue suivis d’une altération de 

sa forme 

 Les mouvements et la forme de la langue sont affectés par des causes 

internes, voire humorales. Ainsi lors de l’angine, l’excès du flegme177 est 

à l’origine de la dyskinésie de la langue, voire de sa paralysie, et de 

l’augmentation de son volume178. 

  

Conclusion 

L’étude sur la manifestation des affections linguales nous conduit à 

faire les constatations suivantes : 

 

i) L’étiologie humorale fondée sur l’excès ou le déséquilibre des 

humeurs est moins représentée que l’étiologie climatique et celle liée à 

des facteurs « accidentels », d’ordre interne (lochies incomplètes, 

accouchement laborieux, avortement etc.) ou externe (efforts dus au 

métier ou à la pratique des sports, excès de boissons, incontinences 

diverses, mauvaises diètes, accidents du travail etc.). 

 

ii) L’intention de décrire les facteurs de cause climatiques et 

contingents des affections linguales plutôt que de les éclaircir est une 

marque incontestable de l’empirisme de la médecine de l’école 

cnidienne. 

 

                                         
177 Cf. supra p. 26-27. 
178 Epid. V, 96, 8-11 Li = II (2), 24, 10-12 Smith : καὶ γλῶσσαν οὐ / ρηΐδως 

στρέφοντες, ᾤδησαν ἀλλὰ μείζων τε αὐτοῖσιν / ἐδόκει εἶναι καὶ προπετεστέρῃ. 
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iii)  À considérer la séquence chronologique de la manifestion des 

affections linguales, on constate que celles-ci surviennent à une étape 

ultérieure de l’apparition des symptômes initiaux de la détérioration de 

l’état de santé global de l’individu. 
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Conclusion générale 

De l’étude de l’anatomie, la physiologie et la pathologie de la langue 

résultent les conclusions suivantes : 

i) Au niveau de l’anatomie de la langue, Hippocrate fut le premier à 

en fournir une description précise et complète. 

 

ii) Sur le plan de la physiologie linguale, le rôle de messagère de la 

connaissance et des sensations, interprétées par le cerveau, qu’Hippocrate 

a accordé à la langue le distingue de ses prédécesseurs égyptiens qui 

considéraient la langue comme le porte-parole du cœur. 

Par contre, à travers sa doctrine sur la perception des saveurs par la 

langue, l’on entrevoit clairement l’influence qu’a exercée sur lui la 

théorie de Démocrite sur la sensation gustative. 

 

iii) L’apparition des humeurs au niveau de l’étiologie des pathologies 

linguales est moins fréquente que celle des facteurs de causes « 

accidentelles », d’ordre interne ou externe. 

L’étiologie humorale survit en marge de l’avantage de l’étiologie plus 

pragmatique, plus empirique, qui, reposant sur l’expérience scientifique, 

est dépourvue d’élucidation épistémologique. 
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